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DISTRIBUTION, BIOLOGIE 
ET ALIMENTATION DU FAUCON KOBEZ 
FALCO VESPERTINUS L. EN HONGRIE 


par André Keve et Joseph Szrss. 
Avec photos de Etienne Homoki-Nacy 
(traduit par L. HorFmaNN) 





Le Faucon kobez (Falco v. vespertinus L.), oiseau caractéristique 
des steppes hongroises a souvent été étudié dans la littérature. 
Déjà Johan Salamon Peréxyi, en 1830, avait fait une description 
de sa biologie qui est toujours valable, et corrigé les erreurs exis- 
tant auparavant au sujet de sa nidification. Après lui, VoünNüczky- 
Scnexk (1911) a compilé la littérature sur le Faucon kobez. En 
1953, Etienne Homoki-NaGY a tourné un film sur le Faucon kobez 
dans la forêt d’Ohat au bord de la Puszta Hortobägy et en même 
temps, le D' Louis Horvirx a fait une étude détaillée sur cette 
colonie. Csixr (1910) a publié quelques données sur des contenus 
stomachaux. Mais il manquait toujours une description détaillée 
de la distribution du Faucon kobez en Hongrie comme aussi une 
vue d’ensemble de la biologie de son alimentation ainsi que la des- 
cription de ses migrations. 








Revue publiée avec le concours 
du Centre National de lu Recherche Scientifique 


Source : MNHN. Paris 


2 ALAUDA, XXV. — 1, 1957. 





L’aire de nidification du Faucon kobez est selon HarrERr, 
Perers et DEMENTIEW : la Hongrie, la Roumanie, la Pologne orien- 
tale, la partie européenne de l’Union soviétique avec les pays baltes 
(quelques couples, occasionnellement, dans le Sud de la Finlande), 
la Sibérie jusqu'au lac Baikal ; la Daurie, la région de l'Amour, 
la Corée et la Chine du nord sont habités par F. v. amurensis RADDE. 
D’après Harrerr le Kobez niche sporadiquement aussi au Dane- 
mark, en Suède méridionale, en Prusse orientale et en Silésie ; 
d’après Jonpans il est nicheur occasionnel en Bulgarie, d’après 
Marvesew aussi en Serbie et en Macédoine. SrEGMaNx indique la 
limite septentrionale de nidification de la façon suivante : Pskow, 
Leningrad, Archangelsk, Perm, cours inférieur de l'Ob, Tomsk, 
Krasnojarsk ; la limite méridionale : Mer noire avec la Crimée et 
tout le Caucase jusqu’au Tarbagatai et Altai. D’après SHNITNIKOW 
le Faucon kobez ne niche pas en Semirjetshensk, mais ALM4SY 
avait trouvé en 1900 une belle colonie entre Alma-Ata (— Wjerny) 
et Ilijsk. 

La Hongrie est donc située à la limite occidentale de Paire de 
répartition du Faucon kobez, mais l'espèce y atteint un peuplement 
dense. Voici les données que nous trouvons dans la littérature : 
Perényi fut le premier ornithologiste à trouver sa ponte, au sud 
de Budapest près de Péteri en 1826 et à l'envoyer à Breum. Une 
année auparavant déjà, en 1825, il avait rencontré le Faucon kobez 
abondant pendant la saison de nidification partout le long du 
Danube de Pozsony jusqu’à Zimony, tout particulièrement dans la 
région de Pest, Csepel, Eresi et Adony. Il le trouva aussi le long de 
la Tisza, de Tokaj jusqu’à son embouchure ainsi qu'aux abords du 
fleuve Muresh. En 1839 il trouva l'oiseau près de Szigliget au lac 
Balaton ; à Räkoskeresztur, Räkoscsaba, Gyômrô, Péteri, Bille ; 
Tét (?) ; Monor (localités au sud de Budapest) ; à Losonc (Slovaquie 
méridionale) ; à Nagykäroly, Déva (Transylvanie) ; en 1842 près de 
Badacsony, Hidvég (région du Balaton); Cegléd, Alberti-[rsa, 
Pilis (entre Danube et Tisza); Tiszafüldvär, Martfü (sur la Tisza); 
dans les années 1843/44 près d’Alsopeszér, Bugyi, Dümsüd, Gyôn, 
Dabas, Babädpuszta (entre Danube et Tisza); en 1846 près de 
Bicske (Pannonie nord-est), Täâpiszentmärton, Nagykäta (entre 
Danube et Tisza) ; Szôreg (Batchka méridionale), Beregvülgy (?) ; 
en 1854 près de Szolnok, Mezütur, Kürüsladäny et Puszta-Radväny 
(dans la grande plaine hongroise — Alfüld). Vônüczky-SCHENK 
(1917) écrivait dans Fauna regni hungariae ce qui suit : {re zone 
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Carte de la distribution des colonies du Faucon kobez en Hongrie selon le nombre des couples (L. BANGS6). 
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2. Femelle de Falco vespertinus apportant une courtilière à ses jeunes, 


Kohariszentlürine, 1941. 
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1. Femelle de Falco vespertinus abritant ses poussins des rayons du soleil, 
Kohariszentlérine, 1941. 


Source : MNHN. Paris 
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(grande plaine hongroise) « ubique » ; II* zone (Pannonie) : Alcsut, 
Kürnye, Pata, Velence, Bälvänyszäkällas, Iharosberény ; IVe zone 
(nord-est) : Sarospatak, Lasztomér; Ve zone (Transylvanie) : 
Réa, Kolozsvär, Mezüség, Burzenland ; VIe zone (Banat) : Baba- 
puszta, Ludas. Le 18.V1.1934, il trouva dans la forêt d'Ohat une 
colonie de 500 à 600 couples, mais leurs œufs furent détruits com- 
plètement par des Corbeaux freux qui y nichaient encore à cette 
époque. 

Aujourd’hui les effectifs semblent modifiés car à plusieurs des 
endroits mentionnés on ne trouve plus le Faucon kobez. C’est pour- 
quoi nous avons décidé en 1949, avec l'appui des administrations 
forestières, de faire un nouveau recensement, Nous avons obtenu 
les données suivantes sur le nombre des couples nicheurs : Pannonie : 
Szôny 3, Soponya 200-300, Székesfehérvar 10-12, Szabadbattyän 2, 
Tengüd ?, Nagybéreg 1, Izabellafüld 1-2, Gälosfa 3, Vése 3, Mesz- 
tegnyô 3, Nagybajom 4, Szabäs 5, Holläd 2, Balatonszentgyürgy 2, 
Kälmänesa 2, Somogyvär 2, Kisberény 1, Szentmärton 2-3 Mol- 
väny 2, Kisdobsza 2, Nagydobsza 1, Laküesa 2, Mozsgô 1, Fenék- 
puszta 1, Zalaapäti 1, Kehida 2, Ramocsa Î, Käptalanfa ?, Galam- 
bok 3, Aka 4, Balatonszabadi 7, Akali ?, Mosonszentmiklés 8-10, 
Sopronkôvesd 2, Kürmend 1, Gerse 4, Telekes 2, Andräsfa 3, Karât- 
füld 5, Sarfimizdé 2. 

Entre Danube et Tisza : Lakitelek 15-20, Âgasegyhäza ?, Bugac ?, 
Kecskemét ?, Fülôphäza 15-20, Dunafôldvär 1, Ocsa 1, Babäd 2, 
Baläzs 4, Szalkszentmarton 80-100, Bugyi 100-150. 

A l'est de la Tisza : Kunszentmärton 8-10, Tomajmonostora 3, 
Tiszabura 20, Abädszalék 4-5, Szelevény 50, Tiszasas 25-30, 
Kisujszällis 100, Szeged ?, Békésesaba ?, Okigyôs 40-50, Szarva, 
14, Mako 12, Konyär 8-10, Hosszupälyi 19, Geszt 20, Mezüsas 10, 
Nagyräbé 5-6, Nädudvar 15, Guth 2, Nyiräbräny 2, Güva 5-6, 
Nyirtura 6-8, Ofehérté 4, Tiszadob 1-2, Nagyecsed 5, Mérk 3, 
Derzs 2, Gebe ?, Aporhäza 8-10, Béltelekhédos 1, Lônya 3. 

Au pied des massifs septentrionaux : Ragäly 1, Rudabänya 16, 
Dubicsäny 1, Hevesaranyos 2, Heves 1, Perôcsény 2. 

Ces recensements de 1949 sont certainement incomplets et nous 
pensons qu’ils ne couvrent à peu près que 60% des effectifs réels. 
Quelques observations faites au cours des dernières dizaines d’an- 
nées peuvent les compléter. Dans la petite plaine hongroise (Pan- 
nonie N-W) Keve ne trouva pas entre 1930 et 1940 de grandes colonies 
le long du Danube, mais à plusieurs endroits quelques couples 
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nicheurs. L. Baxcs6 observa en 1950 près d’Enese pendant la saison 
de reproduction beaucoup de Faucons kobez. Dans la région de 
Székesfehérvär (Pannonie est) il doit y avoir quelques colonies assez 
importantes, car nous avons toujours vu, lors de nos excursions, 
après la saison de nidification en 1949, de grands groupes de Fau- 
cons kobez dans les prairies au sud-ouest du lac Velence. Keve 
aperçut en 1948 dans la région voisine de Bürgônd une colonie assez 
importante, mais comme elle était originellement une colonie de 
Corbeaux freux elle devait être détruite plus tard et les Faucons 
kobez furent forcés de se disperser l’année suivante. HomoxI-NaGy 
avait trouvé aussi, en 1941, près de Kohäriszentlürinc (entre Danube 
et Tisza) une grande colonie, et il l’a photographiée en couleur. I 
connaissait aussi une colonie de 80 couples près d'Abädszalék sur 
la Tisza en 1950. Homoki-Nacy et L. Honvira comptèrent 
112 couples dans la colonie bien connue de la forêt d'Ohat à la 
limite nord-ouest de la Puszta Hortobägy en 1953. Dans la même 
région, près de Margitta, J. Sz133 trouva en 1955 une colonie avec 
plus de 100 couples, une seconde avec plus de 50, et une troisième 
avec 15-20 couples, et il pense que dans la même région il y avait 
encore plusieurs autres colonies. Pirkar trouva près de Zsäka 
(partie est de la grande plaine) en 1944 une colonie d’à peu près 
150 couples. Cette colonie fut détruite en 1945 par la coupe du bois. 

D'après Marceric et Menekovic il y avait dans la Batchka 
(— Vojvodina) en 1950 une colonie de 100-200 couples au bord de 
la Tisza, en 1951 près de Bäcsfüldvär (Backo Gradiste) une colonie 
d’à peu près 15 couples et encore d’autres petites colonies. 

Au contraire, les rapports sur une nidification près de Rudabänya 
et Ragäly semblent peu vraisemblables, car ces localités sont situées 
entre les montagnes, le biotope n’est donc pas favorable au Faucon 
kobez. Nous sommes sceptiques aussi envers les rapports provenant 
de Dubicsäny et Perücsény, quoique Prrényt ait trouvé le Faucon 
kobez nichant près de Losone et que notre rapporteur souligne qu'il 
a trouvé des nids au bord du fleuve Sajo. 

Comparons nos résultats avec ceux obtenus par VErTsE (1944) 
pour le Corbeau freux (Corous frugilegus). D'après cet auteur il ya 
des grandes colonies de Freux dans la région de Székesfehérvär et 
la plupart des colonies de Freux entre Danube et Tisza sont situées 
dans la partie septentrionale de cette région. En plus il y a de 
grandes colonies le long de la Tisza et à la limite nord de la Hor- 
tobägy. Par contre nous avons reçu pour le Faucon kobez davan- 
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tage de rapports de la Pannonie méridionale que nous aurions cru 
d’après les recensements de Verrse. En effet les Freux pénètrent 
loin dans la montagne, le long du fleuve Sajo, tandis qu’on n’a pas 
signalé de colonies de Freux en 1942 dans la vallée du fleuve Ipoly. 

Nous insistons sur le fait que la nidification en colonie n’est pas 
obligatoire pour le Faucon kobez ; elle n’est qu’une conséquence de 
la présence de nids favorables dans les anciennes colonies de Freux. 
Mais notre oiseau occupe aussi des nids abandonnés de Pies, de 
Corneilles mantelées, de Rapaces et exceptionnellement même des 
cavités largement ouvertes dans les arbres (PETÉNYI, Miré, en 
U. R.S. S. aussi Srecmanx). D’après ce dernier, le Faucon kobez 
niche aussi très bas dans des broussailles aux endroits où il n°y a 
pas d’arbres, exceptionnellement il construit lui-même (4), ce qui 
n’est jamais le cas en Hongrie, surtout si les colonies de Freux sont 
détruites. De cette façon naissent de petites colonies ou la nidifi- 
cation de couples isolés. On peut parfois constater des faits sem- 
blables pour le Faucon crécerelle, quoique celui-ci ne soit pas un 
nicheur parasite dans la même mesure. Ainsi la répartition du 
Faucon kobez ne correspond pas à cent pour cent à celle du Freux. 
Mészaros par exemple a constaté une nidification dispersée près de 
Kecskemét, J. Szis3 près de Ocsa. Près de Székesfehérvär les colo- 
nies et couples nicheurs étaient difficiles à repérer parce que les 
colonies de Freux étaient régulièrement détruites et ainsi les Freux 
et avec eux les Faucons kobez étaient forcés de s'établir dans de 
petits fourrés de Robinia. Par exemple, en 1949, Keve trouva près 
de Szabadbattyän quelques couples de Faucons kobez dans des 
nids de Corneilles mantelées sur de hauts peupliers, et au Kisba- 
laton un couple dans un vieux nid de Pie sur un haut peuplier. 

En conclusion, en Hongrie, la plaine et les collines sont favorables 
au Faucon kobez, mais les colonies de Freux étant un attrait puis- 
sant, nous trouvons la plus grande partie des effectifs dans les 
plaines, particulièrement à l’est de la Tisza, entre Danube et Tisza 
et dans la partie orientale de Pannonie. Résumant les données du 
recensement de 1949, nous trouvâmes 897-1096 couples de Faucons 
kobez en Hongrie. En considérant les erreurs et les compléments 
ultérieurs le nombre total doit être de 2.000 à 2.500 couples. 





(1) L'assertion de la construction de nid par des Faucons (Sacre, Kobez), 
avancée dans des régions asiatiques, mérite d'autant plus d'être prouvée qu'il 
semble que les Faucons ne sachent pas nidifier. N. de la R.— N. M. 
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Au sein de ces peuplements, le baguage a mis en évidence un cer- 
tain erratisme. En Hongrie 259 Faucons kobez furent bagués jus- 
qu’en 1933. Le nombre exact des baguages après 1933 ne peut plus 
être trouvé, car les fichiers furent détruits par l'incendie de l’Ins- 
titut Hongrois d’Ornithologie en 1945. Nous pouvons cependant 
admettre que 450 individus à peu près furent bagués. Ceux-ci ont 
rapporté 12 reprises, dont une sans intérêt. 

Pour la saison de reproduction nous avons les reprises suivantes : 


20 km. N. 14107  Érpatak 6. VIL.1924 
Nyiregyhäza 9.V.1926 
35 km. E. 831  Babapuszta 22.VIL.1913 
Alséroglatica 30.V.1915 
65km.S. 58227 Nyiregyhäza 27.V1.1932 
Bagamér 25.V.1933 
90 km. E. 1807 Babapuszta 5.VIL.1909 
Beodra 20.V.1911 
130 km. S. 2705  Tikos 7.VIL.1912 
Békés 15-20.V.1913 





1.000 km. E. 120469 Zenta 7.VI1.1937 
(45,56 N/20.05E.) 
Kachowka, Dnjepr, 


Ukraine 1940-1943 
(46.45 N/33.30E.) 
1400 km. NE. 19767  Érpatak 18. VIL.1925 


(47.48 N/21.46E) 
Charkow (Ukraine) 4.VI.1930 

Tous ces oiseaux furent bagués poussins. 

On a réussi artificiellement à déterminer le Faucon kobez à 
nicher. En 1908, lors de la grande plaie de criquets dans la Puszta 
Hortobägy, les Faucons kobez arrivèrent en grand nombre, mais 
ils ne trouvèrent rien qui pût leur servir de nids. C’est alors que 
CSôRGEY appliqua en avrilaux Robinia de petites corbeilles faites en 
branches de Saules, d’un diamètre de 20 em et d’une profondeur 
de 15 em, dans lesquelles il mit un peu de paille. Sur 55 corbeilles, 
2 furent adoptées par des Faucons kobez qui y nichèrent avec succès. 

Les baguages hongrois ont fourni aussi quelques données sur la 
migration d'automne. 


19534 Érpatak 28.VI.1924 
Érpatak 3.1X.1929 0 km. 
111463  Zenta (45.55 N, 20.05 E) 29.VI.1937 
Kragujevac (Serbie) A1.IX.1938 220 km.S. 


100003 Nyiregyhäza (47.58 N,21.43E) 27.V1.1932 


Salamis (Grèce) 1100 km. SO. 
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Ces reprises montrent qu’une partie des effectifs est déjà en sep- 
tembre en pleine migration tandis qu’une autre partie se trouve encore 
aux endroits de nidification, ce qui correspond d’ailleurs aussi aux 
observations directes. On a vu en Hongrie de grands rassemble- 
ments de Faucons kobez en migration en août et au début de sep- 
tembre. Ainsi HraBir en observa durant la deuxième moitié d'août 
et en septembre 1925, dans la vallée de la Tisza entre Huszt et l’em- 
bouchure de l’Ondava, lors d'un pullulement de campagnols, KEVE 
à Günyü près du Danube le 31.8.1929 avec des Faucons crécerelles 
et des Hobereaux chassant sur des champs de chaume. Markov 
observa le 19.9.1938 près de Bäcsféldvär (Batchka) un rassemble- 
ment d'environ 150 individus. Des constatations semblables furent 
aussi faites dans d’autres pays, par exemple régulièrement sur le 
cours moyen de l’Oural (BosrANIOGLO, SUSHKIN, GRoTE) et par 
Woyxäirovicn au milieu de septembre 1941 près du Dnjeper. Des 
rassemblements occasionnels furent constatés en juillet-août 1939 
sur la côte balte en Lettonie, Estonie et à Rossitten (TRANSEHE, 
Scnëz) et en septembre 1927 en Allemagne, Hollande, Belgique et 
France septentrionale (NiernammEr). On peut en déduire que 
les migrations d'automne ne prennent pas toujours le même 
chemin. 

Les baguages hongrois montrent que les effectifs hongrois 
émigrent par les Balkans vers leurs quartiers d'hiver. D’après 
Makarscn et MarVEsEv des Faucons kobez ont été observés encore 
en octobre en Serbie et Macédoine. Les quartiers d'hiver sont 
d’après la littérature, l'Afrique équatoriale, F. v. amurensis émigre 
jusqu’en Afrique du Sud. Mais selon GRorE l'endroit des quartiers 
d'hiver varie avec la disponibilité de la nourriture. 

Selon le même auteur et pour les mêmes raisons, la migration de 
printemps est quelque peu variable. La date d'arrivée moyenne en 
Hongrie est le 20 avril. D’après Bererzx les Kobez passent régu- 
lièrement en avril en groupes au ras des steppes de Natron, près de 
Szeged-Fehért6. BENSON a observé une migration en grand nombre 
dans la vallée entre Kézdiväsärhely et Szepsiszentgyôgy en Tran- 
sylvanie orientale, où il vit le 27 avril 1942 des milliers de Faucons 
kobez le long de la route. 

Une reprise hongroise est témoin d’une arrivée extraordinaire- 
ment précoce. 

16668 Érpatak 28. VI. 1924 
Balkäny 18.111.1929 10 km. SO. 
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Tout ceci nous montre l’importance que la nourriture prend dans 
la vie du Faucon kobez et à quel point ses déplacements dépendent 
de sa nourriture. On avait fait déjà auparavant des analyses de la 
nourriture du Faucon kobez, mais leur importance pour la biologie 
de l'espèce n’a pas été mise suffisamment en évidence. 

Les considérations qui vont suivre reposent sur 90 analyses sto- 
macales de Csrkr (1910) et sur 21 analyses supplémentaires que nous 
avons faites depuis 1945, soit un total de 111 analyses. Nous en 
avions davantage, mais malheureusement les estomacs recueillis 
entre 1910 et 1945 ont été détruits par l’incendie de l’Institut 
Ornithologique Hongrois. Mais une partie des résultats est quand 
même à notre disposition car le Dr B. NaGy nous a fait part de 
l'analyse orthoptérologique de 19 contenus stomacaux de cette 
collection. Ainsi pour les tettigoniides, acridiens et gryllidés, nos ana- 
Iyses se rapportent à 130 estomacs. La répartition géographique du 
matériel couvre assez uniformément tout le bassin des Carpathes. 
La répartition selon les mois est la suivante : avril : 12; mai : 50; 
juin : 22; juillet : 7; août : 11; septembre : 9. 

L'alimentation du Faucon kobez est caractérisée par une très 
grande variété de proies. Dans le matériel analysé 135 espèces ont 
pu être déterminées avec certitude. BupNirsHENKo a trouvé 
54 espèces dans 71 estomacs et 70 espèces dans 536 pelotes de rejec- 
tion qu’il a collectionnées dans la zone boisée des steppes ukrai- 
niennes. Il a observé que 80 % des espèces trouvées dans les pelotes 
ne l'ont pas pu être dans les estomacs. La variété des espèces de 
proies s'explique par le fait que le Faucon kobez est une espèce peu 
sélective pour la grandeur de ses proies. Il mange beaucoup de Four- 
mis et d’Aphodius, mais aussi des Hannetons, de grands tettigo- 
niides et occasionnellement des Vertébrés. A la variété des proies 
correspondent différentes méthodes de chasse du Faucon kobez, 
car il prend sa proie autant au vol que sur le sol. C’est pourquoi les 
espèces de proies caractéristiques ne sont pas aussi facilement déce- 
lables que chez d’autres espèces d'oiseaux. Toutefois, on a pu cons- 
tater que sept espèces ou plutôt groupes d’espèces sont relativement 
les plus caractéristiques. J’ai (Sz133) traité en commun quelques 
groupes d'espèces non seulement parce que les espèces sont diffi- 
ciles à déterminer d’après les fragments qui en restent, mais aussi 
parce que les différences morphologiques sont souvent si petites 
qu’elles ne peuvent guère jouer de rôle dans la capture de la nourri- 
ture par l'oiseau. En effet il faut traiter ensemble des groupes d’es- 
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pèces qui, de par leur écologie, éthologie et morphologie, et surtout 
leur taille, sont peu différentes. De cette façon des unités systéma- 
tiques forment généralement un groupe, ce qui toutefois n’exclue 
pas la possibilité que quelques espèces forment un groupe indépen- 
dant, par exemple Gryllotalpa vulgaris. 

Les groupes principaux doivent être considérés de plus près, car 
c’est eux qui forment l'essentiel de la nourriture du Faucon kobez. 


1. Gryllus : Les Grillons constituent la nourriture la plus impor- 
tante des Faucons kobez adultes. Comme beaucoup d’autres oiseaux, 
notre espèce les mange surtout au printemps et à l'automne. Le 
maximum de printemps est un peu plus précoce que chez d'autres 
oiseaux, ce qui s'explique par la pauvreté en insectes des steppes de 
Natron au printemps qui force le Faucon kobez à s'attaquer aux 
Grillons qui apparaissent très tôt. Gryllus campestris domine dans 
les analyses. Le nombre maximum de Grillons dans un estomac était 
de 35 individus. 


2. Gryllotalpa vulgaris : La Courtilière n'apparait qu’en nombre 
restreint, comme chez d’autres espèces d'oiseaux, mais tel que, il 
peut avoir une importance agricole non négligeable. Cela s'explique 
par le mode de vie et la densité des peuplements de la Courtilière. 
Cette espèce se rencontre le plus abondamment dans les estomacs 
du mois de mai. Le plus grand nombre trouvé dans un contenu 
stomacal était de 6. 


3. Tettigontidae : Les tettigoniides dominent dans les estomacs 
de juillet. Cette prépondérance s'explique par le fait que les tetti- 
goniides précoces vivent dans le feuillage et ne peuvent pas ainsi être 
pris par les Faucons kobez. Nous avons trouvé surtout des espèces 
de Metrioptera (sensu lato) et des Tettigonia vi ima, ainsi que 
deux fois des Decticus verrucivorus et une fois Gampsocleis glabra. 
Toutes ces espèces sont terricoles et caractéristiques de la steppe 
herbacée ouverte, Nombre maximum d'individus : 33. 





4. Acrididae : Les larves d’acridiens se trouvent déjà en mai dans 
les estomacs des Faucons kobez et atteignent leur maximum en 
août. A côté des larves on trouve aussi des Tetrix adultes, ce qui est 
rare dans les estomacs d’autres oiseaux. La petite taille de ces 
espèces démontre que le Faucon kobez est peu sélectif à l’égard de la 
grandeur de ses proies. Bien que les acridiens se trouvent moins 
abondamment dans les estomacs que les tettigoniides, ils ont quand 
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même la plus grande importance agricole. En effet ils apparaissent 
régulièrement dans la nourriture des Faucons kobez et dans le cas 
d’une augmentation d’acridiens ils peuvent devenir leur nourriture 
exclusive. Nos analyses n’ont pas été faites durant des années de 
pullulements d’acridiens à l’exception de deux estomacs qui ne 
contenaient que des Criquets. Il faut aussi considérer que les plus 
grandes colonies de Faucons kobez sont situées à la limite de régions 
menacées souvent par des plaies de Criquets. 


5. Heterogyna : Le rôle des Fourmis est d’un grand intérêt. Elles 
n'apparaissent qu'en certains cas mais alors toujours en grand 
nombre. Dans un seul estomac il y avait plus de 300 individus. Il 
s'agissait surtout d'espèces de Camponotus et Formica, de stades 
ailés ou non. Il est probable qu’elles ont été prises aussi bien dans 
l'air qu’au sol. 

6. Espèces d'Harpalus : Ces petits Carabiques sont d’une certaine 
importance, surtout au printemps, mais ils ne sont pas rares non 
plus à d’autres saisons. Nous avons trouvé Harpalus aeneus en 
17 cas, Harpalus distinguendus en 12 cas, Harpalus serripes, Har- 
palus dimidiatus et Harpalus tardus en 11 cas, et en 7 cas des espèces 
indéterminables. 


7. Melolontha melolontha : A l'exception d’un seul cas, tous les 
estomacs du mois de mai contenaient des Hannetons. La quantité 
de Hannetons détruits doit être assez importante. Dans les estomacs 
de mai elle représentait 26% du total. En moyenne il y avait 
13 individus dans un estomac. Ilest prouvé par des observations que 
pendant la saison de vol des Hannetons le Faucon kobez s’acharne 
sur cette espèce. 

On doit encore mentionner le rôle des Libellules et des petits 
coléoptères coprophages (Onthophagus, Aphodius) dans la nourriture 
du Faucon kobez. Les derniers sont des Coléoptères caractéristiques 
des pâturages. 

La liste suivante contient les insectes rencontrés rarement seule- 
ment et les autres proies. Les chiffres représentent les nombres 
d'individus trouvés dans un estomac : 


Myriapoda : Aeschna flavipes 1. 
Lithobius sp. 5. Anaz affinis 1, 2. 
Aeschna sp. 1. 
Odonata : Libellulidae 1, 1, 45, 1. 
Lestes virens 6. Trichoptera : 
Libellula depressa 3, 1. Grammotaulius nitidus 50, 3, 3, 5. 
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Coleoptera : 
Cicindela campestris 3. 
Cicindela germanica 1. 
Calosoma auropunctatum 1, 2. 
Carabus granulatus 2, 2, 7. 
Carabus ullrichi 7, 5, 2, 2. 
Carabus cancellatus 4, 1, 1. 
Carabus scabriusculus 1. 
Acilius suleatus 2, 1, 1. 
Graphoderes cinereus 28, 1. 
Graphoderes austriacus 10, 1. 
Agabus sp. 2, 7, 1. 
Chlaenius vestitus 1. 
Chlaenius nitidulus 1. 
Zabrus tenebrioides 3, 3, 1, 3, 1. 
Zabrus spinipes 18. 
Amara aenea 2, 2, 1, 8, 2, 1,2. 
Amara sp. 1, 1. 
Agonum punctatum 1. 
Agonum viridicupreum 1. 
Calathus fuscipes 1. 
Pterostichus cupreus 1, 1, 1, 2 

4,1,1. 

Pterostichus lepidus 1, 5, 1. 
Pterostichus anthracinus 1. 
Pterostichus striatopunctatus 1. 
Pterostichus nigrita 4, 1. 
Pterostichus sp. 3, 1, 1. 
Abax ater 1. 
Idiochroma dorsalis 3. 
Diachromus germanus 1. 





te 


Ophonus calceatus 1, 1, 1, 1. 
Bembidium sp. 1. 

Dorcadion aethiops 2, 4. 
Dorcadion pedestre 3, 1, 6. 
Dorcadion fuloum 1. 

Cerambyx Scopoli 1. 
Cerambycidae 1. 

Pachnephorus villosus 1. 
Cassida vittata 1. 
Cryptocephalus moraei 1. 
Ranthus punctatus 1, 1, 1, 1. 
Ranthus sp. 2, 1, 3. 

Cybister lateralimarginalis 1, 1. 
Dytiscus dimidiatus 1. 

Agabus guttatus 1. 

Dytiscidae 4, 1, 1. 


Larvae Dytiscidarum 1, 1. 
Hydrobius fuscipes 1. 
Hydrophilus caraboides 1, 1. 
Hydrophilus sp. 2, 1, 1. 
Staphilinus sp. 1. 
Silpha obseura 1, 2, 1, 1, 1, 1. 
Necrophorus vespillo 2, 1. 
Xylodrepa 4-punctata 2. 
Hister fimetarius 1. 
Hister 4-maculatus 1. 
Colymbetes fuscus 2. 
Agriotes lineatus 1. 
Agriotes sputator 3, 1. 
Dermestes laniarius 1. 
Omophlus sp. 1. 
Pedinus femoralis 8, 1. 
Opatrum sabulosum 1. 
Aphodius melanostictus 1, 3. 
Aphodius pietus 1. 
Aphodius fimetarius 2. 
Aphodius inquinatus 2. 
Aphodius erraticus 6. 
Aphodius scrutator 1. 
Aphodius sp. 1. 
Geotrupes vernalis 1, 2, 1, 1, 1. 
Geotrupes mutator 1. 
Geotrupes siloaticus À, 1. 
Geotrupes stercorarius 1. 
Copris lunaris 1, 1, 3,3, 1. 
Onthophagus fracticornis 1. 
Onthophagus austriaeus 1, 1. 
Onthophagus taurus 1. 
Onthophagus vacca 4, 1. 
Onthophagus verticicornis 1, 1, 2, 1. 
Maladera holoserica 1, 1, 1, 1, 1,1, 4. 
Serica brunnea 10. 
Rhisotrogus solstitialis 1. 
Rhisotrogus aequinoctialis 1, 22, 
4, 1,35, 4, 4. 
Melolontha hypocastani 3. 
Anisoplia sp. 1. 
Osmoderma eremita 1. 
Pentodon idiota 1. 
Epicometis hirtus 1. 
Cetonia aurata 1. 
Agonum Mülleri 1, 1. 
Agonum viduum 2. 
Bolboceras unicorne 1, 1. 
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Melolonthinae 8. Palomena prasina 1. 
Otiorrhynchus orbicularis 1. Raphygaster grisus 1. 

Phyllobius sp. 1. Pentatomidae 1. 

Liophloeus Herbsti 1. Syromastes marginatus 3, 1, 1, 5. 
Polydrosus mollis 1. Eurygaster maura 4, 1, 1. 

Sitona sp. 2. Aelia acuminata 3, 2. 


Tanymechus palliatus 4, 1. 


Claonus frslauéet. Fempiera rt 
Cleonus piger 1, 1, 1. Homoptera 1. 
Bothynoderes punctiventris 2, 1, 1. 

Cleonus sp. 1, 1. Arachnoidea : 
Sphenophorus piceus 2. Trochosa singoriensis 1. 
Sphenophorus abbreviatus 6, 3, 1. Araneidaëe 1, 2. 
Erirrhinus sp. 1. 

Curculionidae 1, 1. Mollusca : 
Coleoptera 1, 1, 1. Cepaea vindobonensis 1. 
| Hymenoptera î Vertebrata : 

Vespidae 1. 
Diptera 10. Rana sp. 1, 1, 1,1, 1. 


Lacerta taurica 1. 


Phryganea 20. 
nas Lacerta sp. 2. 


Lepidopterorum larvae 8, 1, 1, 2, 5, 


4, 2, 1. Aves 1. 
Microtus arvalis 1, 1, 1, 1, 1, 1, 1. 
Rhynchota : Arvicola schermann 1. 
Dolycoris baccarum 5, 3. Mus sp. 1. 


Cette liste démontre clairement que les Vertébrés sont des proies 
peu importantes pour le Faucon kobez adulte, tout au moins si on 
le compare avec le Faucon crécerelle. Mais au moins lors d’une pul- 
lulation de campagnols, le Faucon kobez peut participer à la lutte 
contre eux, comme l’ont montré les observations de Räcz près de 
Szerep (grande plaine hongroise orientale) et de HraBir au pied 
des Carpathes orientaux, qui ont trouvé de grands rassemblements 
de Faucons kobez à l’occasion d’une plaie de campagnols. 

Le Faucon kobez est ainsi le plus grand insectivore de tous nos 
rapaces. 

Nos analyses de nourriture du Faucon kobez adulte ont été heu- 
reusement complétées par les recherches du DT L. Honvirn sur 
l'alimentation des jeunes. Cet auteur a poursuivi ses recherches dans 
une colonie forte de 112 couples en forêt d'Ohat, au bord de la 
Puszta Hortobägy. Ces données sont basées partie sur des obser- 
vations, partie sur des analyses de restes de nourriture. Des diffé- 
rences importantes apparaissent entre le régime des poussins nour- 
ris par leurs parents, et celui des oiseaux indépendants. I] est sur- 
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tout curieux de constater que les Vertébrés jouent un rôle accru 
dans la nourriture des poussins, en particulier le Pélobate, des 
Lézards et des poussins d'oiseaux (Sylvia atricapilla, Alauda arven- 
sis, Lanius collurio, Oriolus oriolus). Cette alimentation avec des 
Vertébrés a pu être observée pour des poussins d’une à deux 
semaines. Dans les tableaux de Horvir on voit que les Pélobates 
ont été apportés tôt le matin tandis que les Kobez nourrissaient 
leurs petits surtout avec des Orthoptères pendant la journée. Ceci 
s'explique facilement, car les Orthoptères ne commencent à bouger 
qu'avec une certaine chaleur. Les Orthoptères dominants étaient : 
Metrioptera ajfinis, Tettigonia viridissima, Calliptamus italicus et 
Oedipoda coerulescens. On ne sait pas si ce travail bien fait ne reflète 
que les circonstances écologiques spéciales de cette colonie et si la 
nourriture d’autres colonies n’est pas différente. Selon communi- 
cation orale de Homoxi-NaGy, Gryllotalpa était consommée de 
façon bien plus importante dans la colonie près de Kohäriszent- 
lôrine (entre Danube et Tisza), mais il y trouva aussi des restes de 
Pélobates. 

Perényi a déjà attiré l'attention sur le fait que la nourriture du 
Faucon kobez variait beaucoup avec le temps. Il pense que pendant 
le temps froid l'oiseau se nourrit davantage de Rana et de Bufo. Ces 
proies peuvent avoir particulièrement de l’importance selon Peré- 
Nyi et CHerRwet, lorsque les Faucons kobez arrivent trop tôt au 
printemps. PETÉNY1 trouva d’ailleurs aussi dans beaucoup d’esto- 
macs exclusivement des Hannetons et, à part des Orthoptères et des 
Coléoptères, il mentionne aussi Æyla arborea dans la nourriture. 
CsôrGeY a attiré l'attention sur l'importance du Faucon kobez 
dans la lutte contre les punaises phytophages. D'après Linria les 
proies principales dans le Banat sont : Grillon, Courtilière et Cara- 
biques. 

Parmi les chercheurs étrangers, BUDNITSHENKO (1950) est celui 
qui jusqu’à présent a analysé le plus grand matériel. Dans les colo- 
nies des forêts des Wladimir et Veliko-Anadir il recueillit 
71 estomacs et 536 pelotes. Les proies principales étaient des espèces 
nuisibles comme Bothynoderes punctiventris, Anisoplia austriaca, 
Psallidium mazillosum, Pentodon idiota, Calliptamus italicus, T'etti- 
gonia caudata, Zabrus blapoides, Zabrus tenebrioides, Ophonus cal- 
ceatus, Pedinus femoralis, etc. Spécialement Anisoplia était fréquem- 
ment prise dans la première moitié du mois de juin, il y en avait 
jusqu'à 75 dans un estomac. Cette espèce était à peine représentée 
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dans notre matériel. Dans les pelotes Eurygaster, Lethrus, Oryctes, 
Cetonia, Potosia, Dorcadion et Aphodius étaient très importants. 
BUDNITSHENKO a aussi observé que lors d’une plaie d’Eurygaster 
les Faucons kobez ont détruit ce nuisible en grande quantité. Les 
insectes faisaient 75 à 80% de la nourriture totale, les rongeurs 15 
à 17%, lézards et Bufo 5-8%. 

Parmi les auteurs russes cités par UTTENDGRFER, SHiTKkOV et 
Bururuix fournissent les dates les plus intéressantes. Près de Sim- 
birsk ils ont trouvé des rongeurs comme nourriture prépondérante 
ainsi que, vers la fin de l’été, des Acridiens. D’après Somow, les 
poussins sont nourris surtout avec des Orthoptères, Coléoptères, 
lézards, Bujo vulgaris et des rongeurs et cet auteur pense que le 
Faucon kobez peut avoir de l'importance dans la lutte contre les 
invasions des Vanessa polychlorus. SARuDNY a trouvé à côté d’in- 
sectes aussi des poussins de Motacilla flava et des Grenouilles dans 
la nourriture. Taczanowski attire l'attention sur l'importance des 
Hannetons dans la nourriture du Faucon kobez en Pologne. ALLÉON 
trouva dans les estomacs des individus tués par lui en Asie mineure 
surtout des Scarabées et des Acridiens. 

Mozroni trouva dans 13 estomacs italiens surtout des Grillons, 
des Courtilières, des Carabiques et des Tipulides, ce qui correspond 
bien aux résultats hongrois. MAnox trouva également dans 13 exem- 
plaires italiens d'avril et mai, des Orthoptères, Carabiques et Scara- 
béides, mais aussi des Tipules et des larves de Cigales. 

Dans 7 estomacs français d'avril, MaADON trouva surtout des 
Grillons mais aussi Geotrupes et Gryllotalpa. Dans un estomac de 
Tunisie il trouva particulièrement beaucoup de Polysarcus avec deux 
Dytiscidés. FarskY trouva dans un seul estomac les restes de 
126 Hannetons. LAVAUDEN constata des Grillons comme nourriture ; 
l'Hermirre Geotrupes et Gryllotalpa. 

RôriG trouva dans trois estomacs allemands du mois d’août 
environ une centaine de Libellules, { Carabus et 1 Geotrupes ; dans 
5 autres estomacs il constata cinq fois Microtus, 2 fois Agrotis, 3 fois 
des Carabiques, 2 fois des Elatérides, une fois un Geotrupes et 4 fois 
des Acridiens ; un estomac d'octobre contenait un Bruant jaune. 
REY trouva dans 2 Faucons kobez du mois de mai 50 Hannetons, 
1 Carabus auratus, 2 Agriotes, 2 Pterostichus, 9 Byrrhus pilula. Enfin 
trois contenus analysés par FLOERIGKE en mai et juin étaient com- 
posés des Grillons et de Coléoptères coprophages. 

Si on compare toutes ces données avec les résultats hongrois on 
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Variations mensuelles du facteur C des principaux aliments : — Gryllus ; 


——— Teltigontidae ; —+—— Gryllolalpa ; —"—."— Acrididae. 
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Variations mensuelles du facteur C des principaux aliments : — Heterogyna 
——— Harpalus ; ——"— Melolontha. 
(Szui) 
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peut se faire une idée assez complète du régime du Faucon kobez. 
Toutes les analyses montrent l’importance des Orthoptères, surtout 
des Grillons et des Courtilières, de même que des Coléoptères, et 
parmi eux surtout des Carabiques et des Scarabéidés. Une place tout 
à fait spéciale revient à peu près partout pendant le mois de mai 
aux Hannetons, mais aussi les Coléoptères coprophages sont cités 
par beaucoup d'auteurs, particulièrement Geotrupes, et dans l’est 
et au sud dans une mesure plus petite aussi Pentodon. En août les 
Libellules sont fréquentes, ce qui est surtout démontré par les ana- 
lyses allemandes. 

Les données concernant les Vertébrés sont quelque peu contra- 
dictoires. Il semble que dans les steppes Campagnols et Grenouilles 
soient souvent capturés. Les analyses orientales en tout cas con- 
tiennent davantage de vertébrés. Kaiser écrit que les Faucons 
kobez chassent de petits passereaux au-dessus de la Mer Rouge. 
Mozroni mentionne qu’en Ethiopie de petits Reptiles, Amphibiens 
et Rongeurs sont souvent capturés par le Faucon kobez, quoique sa 
nourriture principale consiste en insectes. D’après JouRDAIx on a 
trouvé dans des estomaes anglais des Musaraignes, des Souris, des 
poussins de basse-cour, des Libellules et des Coléoptères. Mais les 
circonstances sous lesquelles les Faucons kobez vivent lors de la 
migration en Angleterre doivent être plutôt anormales. 

D’après le même auteur le Faucon kobez se nourrit dans ses quar- 
tiers d’hiver surtout d’Orthoptères et de Termites. 

Des Fourmis sont parfois mangées par le Faucon kobez en Hon- 
grie, mais la littérature étrangère ne les mentionne pas du tout. De 
même les Tipules n’ont été trouvées qu’en Italie. 

Il est important pour la composition du régime de connaître le 
rayon d'action d’une colonie. Celui-ci paraît être très limité. Bun- 
NITSHENKO pense que les adultes ne chassent pas plus loin que 5 km 
de la colonie. Unvarpy a trouvé des conditions semblables dans la 
Puszta Hortobägy, et Horvira décrit clairement comment les 
Faucons kobez chassent à proximité de leurs nids. 

D'après BupnirsHENKo, les adultes, surtout les femelles, nour- 
rissent en général 5 fois par heure. Horviru représente en 4 gra- 
phiques et 4 tableaux le rythme journalier de l'alimentation des 
jeunes, tout en indiquant le sexe de l'oiseau nourrissant et les proies. 
Pendant 4 journées il a passé chaque fois 13 à 16 heures à observer 
et il montre ainsi qu’en moyenne, quotidiennement, le mâle nourrit 
31,5 fois, la femelle 24 fois. La plupart des apports de nourriture 
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ont lieu entre 7 et 11 heures et entre 15 et 19 heures, mais ceci peut 
varier. 

Nous ne voulons pas donner ici davantage de détails sur la bio- 
logie de reproduction ainsi que sur la mue, la mortalité et d’autres 
problèmes concernant le Faucon kobez. A cet égard nous ne pour- 
rions que copier les excellentes publications de Honviru, Nous 
n'avons pas voulu donner une monographie, mais seulement des 
documents concernant la répartition, les migrations et le régime. 

Vue d'ensemble de la nourriture principale du Faucon kobez : 





Nombre | Pourcentage 


jéts jaromaes [des estomaes| Nombre Nombre total 
nues | contenant | moyen | Facteur C [des estomacs 
esquels | cette proie | d'individus analysés 





r la totalité | 








Gryllus 7 43,8 61 2,28 130 
Gryllotalpa | 16 12,3 1,7 0,21 130 
Tettigontidae | 31 23,8 7,2 1,72 130 
Acrididae | 18 13,8 a 0,57 130 
Heterogyna . 14 12,6 64,0 8,07 111 
Harpalus 38 34,2 2,0 1,47 at 
Melolontha | 14 12,6 12,7 161 int 


Le facteur C (coeflicient de nourriture) est le quotient obtenu 
en divisant tous les spécimens trouvés dans les estomacs par le 
nombre total des analyses stomacales. Ainsi il exprime autant 
la fréquence des captures que le nombre des individus capturés. 
Pour cette raison il est très valable pour la comparaison de l’im- 
portance de différentes proies. Le graphique montre que le fac- 
teur C change selon les mois. 
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LA MIGRATION « EN BOUCLE » DU FAUCON 
KOBEZ FALCO VESPERTINUS L. 
EN AFRIQUE DU NORD 
ET MÉDITERRANÉE 





par Noël Mavaun 


Les migrations de Falco cespertinus sont de celles qui s’observent 
aisément, car l'espèce voyage souvent par troupe et ses plumages, 
singulièrement celui du mâle, s’identifient facilement. Or, maintes 
observations indiquent que les voies de migration post-nuptiale ne 
sont pas toujours les mêmes que celles de la pré-nuptiale. Pour le 
Kobez de l'Amour F. v. amurensis, MEINERTZHAC a déjà attiré 
l'attention sur ce point, en ce qui concerne le passage de l’Asie à 
l'Afrique. Pour notre Faucon kobez nous constatons des différences 
remarquables dans la traversée de la Méditerranée centrale et 
occidentale selon la saison, printemps ou automne. 

Dans les régions orientales de la Méditerranée les deux migrations 
pré-nuptiales et post-nuptiales sont observées, sans qu'on signale à 
Chypre (BuckniLL) ni en Egypte (MEINERTZHAGEN) de différences 
entre elles dans l'abondance des passages cités respectivement fin 
avril-mai et en septembre-octobre. Cependant pour le Sinaï, Mer- 
NERTZHAGEN donne le Kobez comme très commun en migration 
post-nuptiale (7 août-21 décembre) et par contre jamais signalé au 
printemps. 

Les données concernant la migration pré-nuptiale en Syrie indi- 
quent que ce passage ne s’y fait pratiquement pas. MEINERTZHA- 
GEN ne vit que deux sujets près Lattaquiéle 14 mai 1933. Brno qui 
observa dans le Nord de la Syrie en avril-mai ne cite même pas 
l'espèce (1937). Du 1er au 21 mai 1953 au lac d'Antioche KumER- 
LŒVE (in litt.) ne constata aucun passage : seulement le 17 mai un 
sujet, sans pouvoir être certain de l'espèce! Près Lattaquié il note 
2 34 ad. le 30 avril ; le 23 avril entre Antioche et Alep, 2 ou 3 sujets ; 
près Kouya un le 20 avril et peut-être au loin 2 ou 3 sujets. Ces 
très maigres données indiquent que le gros du passage ne se fait pas 
là. Trisrram (1859-1865) écrit que l'espèce est un migrateur d'été 
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en Palestine, mais retourne plus tôt au printemps que le Hobereau 
et la traite d’oiseau rare ; en 1858 il avait observé quelques couples 
(probablement en avril) au pied des collines de Judée et pensait 
qu’ils nichaient là. En Anatolie centrale WAapLeY n’a signalé que 
le passage de fin avril, irrégulier, en petit nombre et ne parle pas 
du passage d’été-automne. 

En Crète STRESEMANN souligne que l’espèce a été cherchée en 
vain à l’automne alors qu’elle est fréquente au printemps, fin avril, 
première quinzaine de mai. Au contraire,en Macédoine et Grèce, 
l’espèce passe non seulement à cette époque-ci mais d'août à octobre. 
Il y a une reprise de sujet hongrois en Grèce en septembre. 

Les données italiennes font état du passage de printemps en avril 
et mai, surtout dans les provinces méridionales (Toscni), irré- 
gulièrement et isolément (Mocront in lit.) abondant certaines 
années, rare en d’autres (ARRIGONI). La migration post-nuptiale 
est moins fréquente (septembre-octobre) (Toscui) : une seule cap- 
ture en Lombardie le 6 septembre 1949 (Morront in litt.). Le pas- 
sage d'automne revêt donc en Italie un caractère quasi-exception- 
nel et il semble qu’il en soit de même sur la côte grecque de la mer 
Tonienne : PowYys (1860) après un séjour de 18 mois à Corfou et sur 
les côtes d’Epire, Acarnanie, Albanie et Monténégro, écrit qu’il n’a 
jamais noté de Kobez en dehors d’avril et mai, que durant un prin- 
temps il n’a eu connaissance que de deux sujets, tandis qu’au prin- 
temps suivant (1858) le Kobez a été très abondant en avril sur l’ile 
de Fano. Finnis, près Brindisi, vit un sujet le 19 et 2 le 23 avril, 
aucun en automne, 

Le passage de printemps a également été noté par bandes en 
Albanie et en grand nombre au Monténégro (Ticenursr et Wuisr- 
LER) à la fin d’avril et au début de mai. Dans la vallée du Vardar 
et en Macédoine le Kobez a été observé de passage aussi bien en été 
(uillet-septembre) qu’au printemps (GENGLER, Makarscn). Au 
début de septembre l’espèce a été vue communément dans la région 
des lacs Ochrid et Prespa (THorpe et al.) mais pas plus à l’ouest. 

A Malte Gigg n’a pas noté le Kobez et les auteurs anciens (Des- 
porr, WriGurT) ne parlent que du passage irrégulier au printemps 
et à l’automne. Cependant,au printemps, TICEHURST en a vu au 
marché de la Valette et autour de la Valette le 24 avril, et LynEs 
(23 avril) assista à l’arrivée du Sud d’une bande de plus de 200 indi- 
vidus, presque tous Kobez, avec quelques Crécerelles. 

D'autre part Ticenursr au large de la Cyrénaique à 100 milles 


Source : MNHN. Paris 


26 ALAUDA, XXV. — 1. 1957. 





de la côte par 20045’ long. Est vit deux Kobez cherchant à se poser 
sur son navire le 21 mai. 

En Afrique du Nord, à l'Ouest de l'Egypte, la migration post- 
nuptiale n’a été observée qu’en Cyrénaïque et pour 3 sujets seule- 
ment : À en novembre, 2 le 28 septembre (Sranrorn), chiffres 
exigus quand on les compare à ceux de la migration prénuptiale : 
Harrerr au printemps 1921 (20 avril-17 mai) en a vu des bandes 
allant jusqu’à 50 et plus, les plus gros passages notés du 4 au 9 mai. 
Toutefois à la même époque qu'Harrerr (21 avril-2 mai) SraxrorD 
ne relève le passage que d’une dizaine de sujets, bien que son séjcur 
ait duré jusqu’à la mi-mai, semble-t-il. 

En Tripolitaine en avril et mai 1955, GuicuarD n’en parle pas 
mais il existe quelques données antérieures du passage du Kobez 
au printemps (18 avril-3 mai) (Morroxt in lüt.). 

En Tunisie et Algérie l'espèce n’a été citée qu’au printemps, 
à part l’observation d’un seul sujet à Djelfa, le 16 octobre 1937 
(Ticenursr et WaisrLer) : la migration n’est observée de façon 
régulière qu'en Tunisie et dans la moitié orientale de l'Algérie à 
partir de Djelfa, où, le 10 mai, H. Heim DE BaLsac vit les pre- 
miers Kobez arriver en bande. Cette date correspond à l’épo- 
que du plus abondant passage de l’espèce dans les environs de 
Tunis et du Cap Bon: les dates extrêmes sont : 21 avril (Sxow), 28 
juin (Payx). Il est remarquable qu’il y ait encore un certain passage 
en juin : BLANCHE a cité une 9 à Gabès le 15 juin et Zeburrz écrit 
qu’au lac Fetzara l'espèce n’est pas trop rare encore en juin, 
quoique ce soit vers le 12 mai qu’il en ait vu le plus grand vol au 
Sud de Gabès. 

Plus à l'Ouest le Kobez est une grande rareté : il n’y a que deux 
données (anciennes) du Tangérois en avril. En Espagne il en est de 
même, 

En Corse, l'espèce n’a été notée qu’en mai, et rarement : 4 sujets, 
3 observés, une reprise de sujet hongrois. 

En France, comme d’ailleurs en Europe occidentale,on constate 
certaines années, par exemple en 1927, la présence de Kobez en 
été, août-septembre, parfois octobre ; mais rien n’est plus irrégulier 
que ces sortes d’invasions et il semble que les individus ou petites 
bandes notés alors soient des égarés hors de leurs voies normales de 
migration ; la migration post-nuptiale en Europe occidentale a done 
un caractère très accidentel et encore en France, le Faucon Kobez n’a 
jamais été signalé dans l’extrêème Sud-Ouest au delà du Toulousain. 
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Au contraire au printemps, en avril-mai, ces Faucons sont obser- 
vés, assez fréquemment pour qu’on puisse parler de passage régu- 
lier, en Languedoc, Provence, Dauphiné et Savoie. Cependant le 
nombre des migrateurs est très variable d’une année à l’autre. En 
dehors du Sud-Est les captures en France au printemps sont excep- 
tionnelles. 

Il ressort de ces données que la migration post-nuptiale n’est 
observée qu’accidentellement en France et en Italie et pas du tout, 
à part une fois, jusqu’à ce jour en Algérie et Tunisie ; elle l’est 
régulièrement en Macédoine, en Grèce (sauf peut-être sur le litto- 
ral de la Mer Ionienne), en Asie-Mineure, Chypre, Palestine, Sinaï, 
Egypte, mais très rarement en Cyrénaïque et jamais encore en 
Crète. Par contre la migration pré-nuptiale est notée dans tout le 
Nord de l’Afrique, de l'Egypte à la moitié de l'Algérie (Djelfa), 
à Crète, en Grèce, en Albanie, en Italie, surtout méridionale, 
rarement en Corse, et en petit nombre dans le Sud-Est de la 
France ; cette migration pré-nuptiale est aussi notée à travers 
PAsie-Mineure mais nous manquons là de points de comparaison 
entre les effectifs des migrateurs selon les saisons. 

Les lieux d’hivernage du Faucon Kobez sont le Centre et le Sud 
de l'Afrique, du Soudan (oriental) au Congo belge, Angola et Dama- 
raland. Il est remarquable qu’il n’y ait pas de données de la présence 
de l'espèce dans le Soudan français et occidental, et seule une 
observation de YounG en Nigéria du Nord s’y rapporte peut-être. 
I apparaît que pour gagner leurs quartiers d’hiver les Kobez de 
tout l'Est et Centre de l’Europe passent par l'Egypte et le Sinaï ; 
mais au retour en avril-mai (juin) le Sinaï est évité et la migration 
s'effectue plus à l'Ouest à travers l'Afrique sur un large front, 
abordant la Méditerranée de l'Egypte à l’Algérie (Djelfa). Le Sahara 
est sûrement traversé bien qu’il n’y en ait aucune preuve. La Médi- 
terranée est traversée à l’automne dans sa partie la plus orientale, 
au printemps de l'Est à l'Ouest jusqu’entre Alger et la France. 

Nous pouvons en effet qualifier de régulière la migration pré- 
nuptiale dans le Sud-Est de la France (du Jura à la Méditerranée) 
et en Afrique du Nord de la Cyrénaïque à l'Algérie, car elle peut 
s’observer chaque année. Toutefois des variations très sensibles sont 
constatées parmi les effectifs des migrateurs : ainsi HARTERT en 
Cyrénaïque en vit un nombre important à une époque où des 
années plus tard SraNForD n’en compta qu’une dizaine et Finxis 
aucun sujet. À Malte, un soir d’escale, LyNes en vit plus qu'aucun 
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observateur avant lui. Plusieurs ornithologistes ont observé des 
bandes de Kobez en Algérie et Tunisie, cependant HarrerT n’en 
vit aucun et Payx un seul. Dans les iles Toniennes Powys n’en vit 
presque pas un printemps et beaucoup le printemps suivant. Dans 
le Sud-Est de la France, traversé par les migrateurs en provenance 
d’Algérie évidemment, peut-être de Tunisie, on peut voir nombre de 
sujets certains printemps, comme en 1956, tandis que l’espèce est à 
peine aperçue durant d’autres. Il y a sûrement parfois des défauts 
d'observation, dus entre autres au fait que l'espèce étant volontiers 
sociable en migration, les chiffres d'observations peuvent changer 
du tout au tout selon qu’une bande a été notée ou est passée ina- 
perçue. Mais il n°y a sûrement pas que ça et il ressort de toutes les 
observations faites durant la migration pré-nuptiale dans les régions 
méditerranéennes, que de fortes variations de nombre de migra- 
teurs existent selon les années dans une même région. 

Il est très vraisemblable que ces variations sont dues aux moda- 
lités de la migration pré-nuptiale qui dérive fortement vers l'Ouest 
par rapport à la migration post-nuptiale, Etant donné que le Fau- 
con Kobez est un insectivore, connu pour s'attaquer entre autres 
aux Criquets et aux Termites dans ses quartiers d'hiver, il est per- 
mis de penser que cette dérive vers l'Ouest peut être, pour une part 
au moins, le résultat de déplacement, de vagabondage vers l'Ouest 
de bandes de Kobez en hivernage, entraînés plus ou moins loin, ou 
en nombre plus ou moins grand, par la recherche de nourriture, 
Cette dérive, régulière pour l’espèce, affecterait ainsi selon les 
années un nombre variable de Kobez, d’où les différences sensibles 
annuelles dans le nombre des migrateurs du bassin méditerranéen, 
selon les régions. La variation parait être plus forte en France qu’en 
Afrique du Nord et cela se conçoit aisément, car, à la dérive au- 
dessus du continent africain, s'ajoute la dérive au-dessus de la 
Méditerranée, influencée probablement en majeure part par les 
vents dominants. 

Le baguage des Kobez hongrois et russes, s’il était effectué en 
série pourrait être d’un grand secours pour mieux comprendre les 
migrations de l'espèce. 
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LE PASSAGE D'AUTOMNE DU CHEVALIER 
SYLVAIN (TRINGA GLAREOLA) 
EN FRANCE MÉDITERRANÉENNE 


par Luc HOFFMANN 


Introduction 


Le Chevalier sylvain est un oiseau de répartition surtout sibé- 
rienne mais son aire de nidification s'étend vers l’ouest jusqu’en 
Norvège, en Suède, au Danemark et en Allemagne septentrionale. 
Lors de sa migration d'automne il passe en grand nombre à tra- 
vers tout le continent européen et la Méditerranée pour gagner 
finalement l'Afrique. En France méditerranéenne, et surtout en 
Camargue, il est, autant à l’automne qu'au printemps, l'un des 
échassiers les plus communs. 

Nous avons pu rassembler au cours de ces dernières années une 
documentation étendue sur cet oiseau. Elle consiste surtout en de 
très nombreuses observations de terrain faites par l’auteur et beau- 
coup d’autres ornithologistes, parmi lesquels nous tenons à citer 
particulièrement MM. MüLLer et LOMONT. 

De plus, nous avons pu capturer, examiner, baguer et relâcher 
562 Chevaliers sylvains entre 1950 et 1956, comparés avec quelques 
peaux de la collection de la Station biologique de la Tour du Valat. 

Je remercie de l'utilité de leurseritiques MM. BOURLIÈRE, JENNING 
et Mayaun. 


Provenance et destination des Chevaliers sylvains 
passant en France méditerranéenne 


Nous sommes encore très mal renseignés sur les lieux de ponte 
des Chevaliers sylvains passant en France méditerranéenne. Nos 
baguages en Camargue n’ont encore donné aucune reprise en direc- 
tion des quartiers de nidification, mais 18 oiseaux bagués à Ottenby, 
sur l'ile d'Oland en Suède, lors de leur passage d’automne, ont été 
repris en France méditerranéenne. Ceux-ci représentent plus d’un 
quart des reprises de Chevaliers sylvains bagués à Ottenby, la 
majorité passant à l’est de la France par l'Italie. On peut done 
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supposer qu'une bonne partie des migrateurs de France méditerra- 
néenne nous vient de Suède, mais rien ne permet d’aflirmer qu'ils 
y nichent, car les oiseaux bagués à Ottenby ont été pris lors de leur 
passage. D’autre part 3 Chevaliers seulement, bagués à Ottenby, 
ont été repris sur les lieux de nidification ou sur le chemin qui les y 
conduisait, en Suède centrale et septentrionale ainsi qu’à Petsamo, 
Mer de Barents. Mais il est possible qu’une partie des migrateurs 
d'Ottenby viennent de régions plus orientales. Deux reprises d’oi- 
seaux bagués en Belgique, l’une dans le Tarn, l’autre à Valence 
(Espagne), nous prouvent que des Chevaliers passant en Belgique 
peuvent ensuite rejoindre la côte méditerranéenne française, L’es- 
pèce est relativement rare sur les côtes atlantiques françaises (une 
reprise d’Ottenby) et en Angleterre. I] semble donc qu’elle traverse 
l’Europe occidentale en direction approximativement Nord-Sud, 
avec une légère déviation vers l’ouest seulement. Toutes ces don- 
nées nous font penser que la majorité des Chevaliers sylvains pas- 
sant en Camargue provient des parties les plus occidentales de l’aire 
de nidification de cette espèce. 

En quittant la Camargue les Chevaliers sylvains se dirigent pro- 
bablement vers le sud-ouest et passent par le Maroc. Ces oiseaux 
sont alors très abondants sur la Moulouya (Brosser, 1956 et in 
litt.), beaucoup moins en Algérie et en Tunisie. Cependant la direc- 
tion de la migration est peut-être Sud-Est Pour certains sujets 
passant par l'Italie. Enfin, un oiseau jeune de l’année, bagué le 
13 août 1955 en Camargue, a été repris le 30 décembre suivant 
au lac Talma, près de Thiès, au Sénégal. Aucun autre baguage 
européen n’a été suivi, jusqu’à présent, d’une reprise en quartiers 
d’hiver, mais l’espèce a été observée hivernant dans toute l'Afrique, 
de la Méditerranée jusqu’en Union Sud-africaine. 

Le Chevalier sylvain semble généralement rester fidèle à la voie 
de migration qu’il a empruntée une première fois : 4 oiseaux que 
nous avons bagués au passage d'automne ont été tués en Camargue 
lors de leur passage de l'automne suivant, tandis qu'aucun n’a été 
trouvé sur une autre voie de migration. Nous avons aussi repris un 
autre individu dans nos pièges 1 an après que nous l'eussions bagué. 


Ecologie et dates de passage 


Lors de son passage en France méditerranéenne et surtout en 
Camargue, le Chevalier sylvain fréquente essentiellement les eaux 
douces. On le trouve surtout dans les marais très peu profonds, 
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vaseux, à végétation elairsemée de Graminées et de Cypéracées. 
Il aime également beaucoup les rizières et c’est peut-être elles qui 
en hébergent le plus grand nombre. Mais on le rencontre souvent 
aussi sur des vases saumâtres à faible salinité. Tous ces endroits 
sont généralement très riches en larves et imagos d’insectes ainsi 
qu’en mollusques. Malheureusement nous ne disposons encore 
d'aucune analyse stomacale qui nous permette de savoir ce que 
mange le Chevalier sylvain lors de son passage en Camargue 

Le nombre des Tringa glareola passant en France méditerra- 
néenne et surtout en Camargue est considérable. Sur le seul domaine 
de la Tour du Valat nous avons parfois observé plus de mille indi- 
vidus simultanément en août ou au début septembre. Nous croyons 
rester prudents en affirmant que les effectifs totaux de Camargue 
devaient alors dépasser 10.000 individus. Il n’est donc pas exagéré 
de penser que le nombre total des migrateurs passant en France 
méditerranéenne à l'automne atteint, où même dépasse largement 
les 50.000. 

On peut, très rarement, rencontrer en Camargue des Chevaliers 
sylvains pendant le mois de juin. Il est alors difficile de dire s’il 
s’agit de migrateurs de printemps retardés, d’estivants, ou de 
migrateurs d'automne particulièrement précoces. A partir des 
derniers jours du mois de juin, l’arrivée est généralement sensible. 
On en voit déjà en nombre considérable autour du 10 juillet, et leur 
nombre correspond alors souvent à la moitié à peu près de la densité 
la plus forte. Dès lors, ils ne cessent d'augmenter et les plus grandes 
quantités séjournent en Camargue de fin juillet au début de sep- 
tembre. A partir du milieu de septembre la diminution des effectifs 
devient sensible et les derniers individus quittent généralement la 
Camargue dans la deuxième moitié d'octobre. M. MüzLer observa 
encore un oiseau le 3 novembre 1950 et tua un adulte le 5 décembre 
1952. On n’a jamais observé l'hivernage de l'espèce en France médi- 
terranéenne. 





Vitesse de migration et durée de séjour 


Avec quelle rapidité les Chevaliers sylvains traversent-ils l'Eu- 
rope ? Pour la calculer il suffira de comparer les dates de passage de 
l'espèce en quelques points de sa migration où des observations 
quantitatives ont été faites régulièrement. 

Il est évident que ces points doivent être fréquentés régulière- 
ment et en grand nombre par les Chevaliers sylvains. Le premier 
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dont nous disposons est la station d'Ottenby, Üland, Suède 
(Svarnsox 1952; JENNING, in lüt.). Viennent ensuite, vers le Sud- 
Ouest, à 960 km, les marais d’Ismaning près de Munich (Wüsr, 
1933-1934), à 1.050 km. les régions côtières de Belgique (Liens, 
1954), à 1.700 km. la Camargue, et enfin à 2.750 km. l'embou- 
chure de la Moulouya au Maroc méditerranéen (Brosser, 1956 et 
in lit). Le tableau suivant résume les résultats de cette compa- 
raison. Pour Ottenby, nous avons cité les dates de passage elles- 
mêmes. Pour les autres endroits, au contraire, nous indiquons 
le nombre des jours écoulés depuis le passage à Ottenby. 
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Il ressort de ce tableau que les premiers migrateurs, p 
Ottenby vers la fin juin, ne progressent qu’à une moyenne journa- 
lière de 100 à 150 km. Mais le gros de l'effectif passant à Ottenby 
en juillet, se déplace beaucoup plus rapidement. Il arrive simulta- 
nément à toutes les stations européennes, ce qui implique des 
étapes journalières très longues, de plusieurs centaines à 1.000 km. 
ou presque. Entre Ottenby et le Maroc la migration demande 
à peine une semaine, c’est dire qu’elle se fait à la vitesse moyenne 
de 400 km. par jour. Cette rapidité explique pourquoi espèce est 
peu remarquée en traversant le continent. Le gros des migrateurs 
ne partent guère plus tard de Belgique et de Munich que d’Ottenby. 
En Camargue (et au Maroc), au contraire, les Chevaliers sylvains 
partent avec près d’un mois de retard sur ces dates. Cela pose le 
problème de la durée de séjour de cette espèce en France médi- 
terranéenne ; nous y reviendrons dans les pages qui suivent. 

Presque tous les Chevaliers sylvains capturés en juillet en Camar- 
gue étaient adultes. Avant le 31 juillet nous n’avons, sur 69 cap- 
turés, trouvé que 3 jeunes, le premier le 23 juillet 1955. Entre 
le {er et le 10 août, nous ne capturions encore que 20 % de juvéniles, 

$ 
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mais bientôt ceux-ci arrivaient en nombre. Du 11 au 31 août, en 
effet, les juvéniles étaient en nette majorité (62 % des sujets 
bagués). Les adultes partirent au début de septembre et nous avons 
capturé surtout des juvéniles à partir du 15 de ce mois. En fin de 
saison nous n'avions que peu de captures et il nous est donc impos- 
sible de dire si presque tous les adultes quittent ou non la Camargue 
avant le 15 septembre. A Ottenby il ne passe guère que des adultes 
jusqu’à la mi-juillet, tandis qu'on y trouve presque que des juvé- 
niles à partir de fin juillet. 

Les adultes arrivent done en Camargue avec un mois d’avance 
sur les juvéniles et il est probable qu'ils la quittent aussi un peu 
avant eux. 

Au printemps, l’observation la plus précoce fut faite par 
M. Müzcer le 17 mars 1954. Généralement cependant les Chevaliers 
sylvains n’arrivent que dans les tout derniers jours de mars ou 
pendant la première quinzaine d'avril. Fin avril et début mai, ils 
sont présents en nombre considérable (quoiqu’inférieur à l'été) et 
les derniers quittent la Camargue dans la deuxième moitié de mai. 

Nous avons deux raisons de croire qu’en été les Chevaliers 
sylvains séjournent assez longtemps en Camargue. La première 
réside dans le fait que les adultes y effectuent une mue des rémiges 
dont nous reparlerons dans le prochain paragraphe de ce travail. 
Il est probable que les oiseaux interrompent leur migration du fait 
de cette mue. Par ailleurs, nous avons pu reprendre 11 Chevaliers 
sylvains dans la saison même de leur baguage, à savoir : 

— 7 jeunes de l’année qui ont été tués ou contrôlés de 2 à 
17 jours (en moyenne 8 jours) après le baguage ; 

— 4 adultes qui furent repris de 9 à 22 jours (en moyenne 
13 jours) après leur baguage. 

L’intervalle mesuré entre le baguage et la reprise ne constitue 
probablement qu’une partie de la durée réelle du séjour (moins de 
la moitié). Il est donc vraisemblable que la durée moyenne du 
séjour d'été effectif des Chevaliers sylvains en Camargue est d’envi- 
ron un mois. 


La Mue 
Le Handbook of British Birds, le Handbuch der deutschen Vogel- 
kunde et le traité russe de DEMENTIEv et al. décrivent de la même 


façon la mue du Chevalier sylvain. D’après eux,les adultes commen- 
ceraient à muer leur petit plumage en juillet et leursrémiges à partir 
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de septembre jusqu'en mars. Une seconde mue qui n’affecte que 
le petit plumage, tout en incluant parfois la queue et les sus-alaires 
ainsi que les dernières secondaires, aurait lieu de janvier à mai. Les 
jeunes de l’année de leur côté feraient une mue du petit plumage, 
parfois des dernières secondaires, de quelques sus-alaires et de la 
queue, entre septembre et janvier. Ni le Handbook, ni le Handbuch 
n’indiquent si ces mues se font sur les lieux de nidification, dans les 
quartiers d'hiver ou ailleurs. DEMENTIEV mentionne qu’une mue du 
petit plumage des adultes peut déjà commencer avant le départ en 
migration. Nos constatations faites sur plus de 500 individus cap- 
turés pendant l'été en Camargue, ne se conforment pas tout à fait 
à ce schéma. 

En effet, une partie des adultes commence, dès leur arrivée en 
Camargue à la mi-juillet, à muer des rémiges tout de suite après le 
début de la chute du petit plumage. A partir de la mi-août, la 
grande majorité des adultes sont en mue des rémiges. En septembre, 
les rémiges sont, chez tous, en pleine croissance, à moins que 
celle-ci ne soit déjà terminée. Mais cette mue n’est généralement 
pas complète. Elle commence par la chute de la primaire proximale 
(onzième). Dans le secteur des primaires, ce sont alors les rémiges 
suivantes qui tombent l’une après l’autre ; généralement cependant 
la chute s’arrête à la sixième, ou plus souvent encore à la cin- 
quième. Pour la grande majorité des sujets, les trois, quatre 
ou cinq premières primaires restent en place pendant que la 
croissance des plumes nouvelles s’achève sur tout l'oiseau, C’est 
alors, avec des primaires en partie anciennes et en partie nouvelles, 
mais sans une plume en croissance, que l’oiseau continue son vol 
vers son quartier d’hiver. Sur 42 Chevaliers sylvains, examinés 
en août et septembre, à la fin de leur mue, 4 avaient interrompu 
celle-ci après la chute de la septième primaire, 7 après celle de 
la sixième, 16 après la cinquième, 5 après la quatrième, 2 après 
la troisième, un après la deuxième et 7 seulement avaient fait 
une mue complète de toutes les rémiges. Dans le secteur des 
secondaires également, la mue reste généralement incomplète ; elle 
commence par la chute de la première, c'est-à-dire de la distale, 
Tombent ensuite la deuxième et, à peu près en même temps, la 
treizième et douzième — c’est-à-dire les dernières encore attachées 
à l’ulna. A partir de ces deux centres la mue progresse en conver- 
geant vers les septième à neuvième secondaires, mais elle s’arrête 
généralement avant d’avoir atteint la sixième et la dixième secon- 
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daires. Ici aussi, l'endroit où a lieu l’interruption de la mue est très 
variable et on constate même parfois une mue complète. Quelque- 
fois cependant trois à cinq primaires tombent, mais il n°y à aucune 
mue parmi les secondaires. 

Nous ne savons pas si tous les adultes subissent cette mue des 
rémiges lors de leur passage en Camargue. Il est vrai qu'à partir 
de la fin d’août on ne voit plus guère d'adultes qui ne soient pas en 
mue ou qui n’aient pas encore mué; mais il est possible qu’en 
juillet et au début d'août des adultes passent en Camargue sans 
muer des rémiges. Nous reviendrons sur cette question dans le 
paragraphe suivant. En même temps que la mue des rémiges, les 
Chevaliers sylvains adultes passant en Camargue font générale- 
ment aussi une mue des rectrices qui commence par la paire centrale, 
ainsi qu’une mue de tout le petit plumage et des sus-alaires. 

Chez les jeunes de l’année la mue est différente : nous n’avons 
jamais constaté la mue des rémiges ni des sus-alaires, et nous 
n'avons observé qu’une fois la mue des rectrices. Mais une grande 
partie des migrateurs font une mue du petit plumage à partir du 
milieu du mois d’août, jusqu’à la fin de septembre, donc un peu plus 
tard que les adultes. 


Le Poids 


Dans le Æandbuch der deutschen Vogelkunde nous ne trouvons 
mention que de deux poids pour le Chevalier sylvain, un mâle de 
58 gr. et une femelle de 77 gr. Le traité russe de DEMENTIEV et al. 
fait mention de 12 mâles pesant entre 52 et 77 gr. (en moyenne 
59,4 gr.) et de 10 femelles entre 54 et 67 gr. (en moyenne 62,2 gr.). 
Ni la date ni le lieu des captures ne sont indiqués dans lun ou l’autre 
ouvrage. 

Nous avons pesé, lors de leur passage d'automne en Camargue, 
415 oiseaux. Les poids obtenus variaient de 46 gr. (un adulte du 
24 août 1954 et un juvénile du 19 août 1954) à 95 gr. (un juvénile 
du 22 août 1956). La moyenne de 61,5 gr. est pratiquement la même 
pour les adultes et les jeunes. 

Si ces poids n’ont pas un très grand intérêt en eux-mêmes, ils en 
ont davantage si on les confronte avec l’état de l'oiseau. Analysons 
d’abord les poids des adultes : les sujets en pleine mue de rémiges 
sont légers et ne pèsent en moyenne que 56,9 gr. Cependant, avant 
même que cette mue soit complètement terminée, leur poids aug- 
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mente et les sujets en fin de croissance du nouveau plumage pèsent 
déjà en moyenne 3 gr. de plus. La kératinisation achevée, les Che- 
valiers engraissent fortement et pèsent en moyenne 70,2 gr. Ils 
doivent donc, après leur mue, augmenter leur poids de plus de 20% 
avant de reprendre la migration. Un adulte en pleine mue des 
rémiges qui pesait 52 gr. a été repris 20 jours après, la mue achevée, 
pesant 70 gr. Il avait donc engraissé de 35% environ. Les individus 
n'ayant pas encore commencé leur mue sont un peu plus lourds 
que les sujets en mue de rémiges et pèsent en moyenne 63,6 gr. Si 
nous étudions d’un peu plus près ces divers poids nous trouvons 
parmi eux 13 sujets de plus de 70 gr. en juillet. Il n’est pas pro- 
bable que des oiseaux aussi lourds soient sur lé point de commencer 
à muer et nous croyons plutôt que ces Chevaliers quittèrent ensuite 
rapidement la Camargue et effectuèrent plus au Sud (peut-être 
même dans leurs quartiers d'hiver) leur mue des rémiges. 

Il n'est cependant pas prouvé qu’un Chevalier sylvain très gras 
soit automatiquement sur le point de partir de Camargue. Nous 
avons, par exemple, capturé un adulte n’ayant pas mué et pesant 
79 gr., qui avait été bagué 11 jours auparavant, pesant déjà le 
même poids. Un autre adulte, sans mue également et pesant 75 gr., 
a été tué en Camargue 25 jours après son baguage. 

La mue du petit plumage des juvéniles ne s’accompagne pas d'un 
changement de poids aussi important que la mue des rémiges des 
adultes. Les juvéniles avant la mue pèsent en moyenne 61,9 gr., 
ceux qui sont en mue 59,7 gr. et ceux qui ont terminé la mue 65, 4 gr. 

Enfin, les quelques oiseaux que nous avons capturés lors du 
passage de printemps pesaient en moyenne 58 gr., soit un peu 
moins que les migrateurs d'automne. 


Longueur de l’aile 


Le Handbook, comme le Handbuch indiquent tous les deux une 
longueur d’aile de 120-128 mm. pour le mâle et de 125-130 mm. 
pour la femelle. Sans doute les chiffres viennent-ils de la même 
source. Le traité russe indique pour 87 mâles 119 à 129 mm. 
(moyenne 122 mm.) et pour 52 femelles 120 à 129 mm. (moyenne 
124 mm.). Nous avons pu mesurer 430 oiseaux lors du passage 
d'automne : ils avaient des longueurs d’ailes variant de 118 à 
140 mm. (moyenne 127,4 mm.). Cette moyenne est donc supérieure 
de 4,5 mm. environ à celle indiquée dans le traité russe, mais il ne 
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faut pas oublier que nos mesures ont été prises sur des oiseaux 
vivants, alors que les mesures russes ont, sans doute, été faites sur 
des peaux de musées. En contrôlant les peaux de la collection de la 
Station biologique de la Tour-du-Valat, dont les longueurs des 
ailes avaient été prises une première fois sur le vivant, nous avons 
pu constater un rétrécissement moyen de 4 mm. après préparation. 
Cela ramènerait donc très exactement notre moyenne à celle donnée 
par les Russes. 

Les ailes des jeunes oiseaux de l’année ont, en moyenne, à peu 
près 2 mm. de plus que les ailes des adultes. Nous pensons que ceci 
est dû à l'usure qui est plus grande chez les adultes que chez les 
juvéniles qui portent encore des rémiges fraiches. En effet, tandis 
que la longueur moyenne des ailes juvéniles reste la même pendant 
toute la durée du séjour des oiseaux en Camargue, celle des adultes 
est plus grande en septembre qu'en juillet et août. Ceci provient 
certainement du fait que les mesures de septembre incluent un 
certain nombre d'oiseaux venant de muer des rémiges primaires. 


Discussion 


Des faits qui viennent d’être exposés dans les pages précédentes, 
il ressort déjà un certain nombre de constatations : 

1) La migration des Chevaliers sylvains entre les stations nor- 
diques et la Camargue est rapide. 

2) Les adultes arrivent en Camargue un mois avant les juvéniles. 

3) Les migrateurs effectuent en Camargue un séjour prolongé. 

4) Une mue partielle ou totale du plumage et singulièrement 
des rémiges s’observe chez les adultes en cours de migration. 

5) Une mue du petit plumage s’observe également chez les juvé- 
niles en cours de migration. 

6) Les poids des Chevaliers sylvains en Camargue sont plutôt 
faibles à leur arrivée, faibles pendant la mue et élevés avant le 
départ. 

Bien que ces données soient encore très fragmentaires, il nous 
paraît opportun de discuter, à leur lumière, du problème d’en- 
semble de la migration des Chevaliers sylvains qui passent par la 
Camargue, et en particulier, du rôle de la mue et des réserves adi- 
peuses. 


La migration des adultes commence très tôt et les premiers arri- 
vants, ceux qui nous parviennent avant la fin juillet, représentent 
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probablement des oiseaux qui n’ont pas niché, ou qui ont perdu 
prématurément leur progéniture. Il se peut qu'il y ait aussi parmi 
eux des femelles puisque, selon WirnErBY, celles-ci abandonnent 
souvent les poussins aux soins des mâles peu après l’éclosion. Une 
partie de ces oiseaux commencent aussitôt leur mue, d’abord du 
petit plumage, puis très rapidement des rémiges. Mais les poids 
élevés, notés souvent pendant la deuxième quinzaine de juillet 
chez des sujets qui n’avaient pas commencé de muer, nous font 
croire que certains adultes ne font en Camargue qu’un court séjour 
d’engraissement avant de continuer leur migration, et de muer lors 
d’une étape ultérieure, voire dans leurs quartiers d'hiver. L’arri- 
vée massive de Chevaliers sylvains au Maroc dès le 14 juillet et à 
Bône en juillet-août, en plumage usé adulte (Payx), semble con- 
firmer cette hypothèse (1). 
Les adultes nordiques a 








vant élevé des poussins, c’est-à-dire 
avant tout les mâles, ne peuvent guère arriver en Camargue avant 
les tout derniers jours de juillet ou le début d’août, la ponte n'ayant 
lieu qu’en juin. Les adultes, d’un poids plutôt faible et n'ayant pas 
commencé leur mue, que nous avons capturés fréquemment jus- 
qu’au milieu d'août, correspondent sans doute à ces oiseaux. 

Après le 15 août nous ne trouvons plus que des sujets en mue ou 
ayant mué au moins d’une partie de leurs rémiges. [lest évidemment 
possible que certains oiseaux aient effectué leur mue avant d’arri- 
ver en France méditerranéenne, mais la Camargue semble être, si 
l'on en juge par le nombre de Chevaliers sylvains y faisant un 
séjour prolongé et y muant, une étape de première importance 
pour cette espèce. Un peu plus à l'Est, la plaine du P6 paraît jouer 
un rôle semblable. 





Les oiseaux en mue des rémiges interrompent-ils forcément leur 
migration ? Nous n'avons encore aucune preuve qui nous permette 
d’aflirmer que ce soit toujours le cas, bien que les quelques reprises 
dont nous ayons fait état et la durée moyenne du séjour des oiseaux 
en Camargue semblent indiquer que ce soit la règle. Le fait, que ces 
Chevaliers n'arrivent dans notre région qu'avec quelques jours de 
retard sur les stations d'Europe septentrionale et qu’ils la quittent 
un mois après, nous porte aussi à croire à un séjour de mue pro- 
longé. Le décalage de près d’un mois et demi existant entre les 





(1) I est curieux de constater que les Chevaliers sylvains n’arrivent en Tunisie 
que vers le 10-15 septembre et n’y passent en automne qu’en très petit nombre. 
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départs des adultes d'Ottenby et de Camargue parle dans le même 
sens. Enfin il est improbable que les Chevaliers sylvains entre- 
prennent une véritable migration avec le peu de réserves adipeuses 
qui leur restent pendant leur mue, Même une migration «au 
ralenti », le long des étangs languedociens, nous semble improbable ; 
les chasseurs sont nombreux dans cette région et nous aurions eu 
des reprises. Tout nous porte donc à croire que les Chevaliers syl- 
vains en mue de rémiges interrompent alors complètement leur 
migration. Aussitôt la croissance des nouvelles plumes achevée, ils 
augmentent beaucoup de poids et reprennent ensuite leur voyage 
vers le sud. Nous serions done en présence d’une véritable migra- 
tion en 2 temps, dont la première partie, si on la compare à celle 
du Vanneau (Vanellus vanellus) en Europe septentrionale pourrait 
être qualifiée de « Zwischenzug ». Le phénomène paraît cepen- 
dant assez différent chez ces 2 espèces. Les Vanneaux ne semblent 
effectuer cette migration précoce qu’assez lentement et ne vont 
qu’exceptionnellement à plus de 1.000 km. Ils migrent également 
parfois tout en commençant de muer des rémiges primaires. Au 
contraire, les Chevaliers sylvains qui arrivent les premiers en 
Camargue semblent franchir très rapidement les quelque 2.000 ou 
3.000 km. qui la séparent de leurs lieux de nidification. Alors que la 
condition des Vanneaux qui partent les premiers diffère sensible- 
ment de celle de la plupart des oiseaux lors du départ normal de leur 
migration post-nuptiale, nous croyons que celle des Chevaliers syl- 
vains qui migrent en premier est très « classique » (engraissement 
préalable, absence de mue, grandes étapes); mais cette opinion doit 
encore être confirmée par de nouvelles observations. Nous manquons 
également de renseignements sur les endroits où se fait la mue des 
Vanneaux, ainsi que sur l’éventuelle augmentation de poids qui 
précéderait leur départ pour une nouvelle étape. Cette reprise de la 
migration des Vanneaux est toutefois très tardive et semble en 
rapport avec l’arrivée de la mauvaise saison, alors que les Che- 
valiers sylvains quittent la Camargue dès la fin d'août et pendant 
le mois de septembre, période où la nourriture abonde. 











Pour la migration des jeunes de l’année, la Camargue représente 
une étape moins importante. [ls y arrivent plus tard, mais proba- 
blement peu de temps après leur premier vol qui ne peut pas avoir 
lieu, dans les pays nordiques, avant la fin de juillet. Is font souvent 
en Camargue un séjour prolongé, qu’ils mettent à profit pour une 
mue partielle ou totale du petit plumage (mue juvénile). D’après 
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nos observations il est probable qu’ils arrêtent leur migration, 
comme les adultes, pendant cette mue et qu’ils passent par une 
période d’engraissement avant de repartir. 


English summary 


Wood-sandpipers may be observed in great numbers along the 
Mediterranean coast of France, both during their spring and 
autumn migrations. In this latter case up to 50.000 individuals — 
and even more — may rest in the Camargue. 

On the basis of the few recoveries of ringed birds made till 
now, it seems that most Wood-sandpipers which pass through the 
Camargue come from the western part of the breeding range of the 
species and many, on migration, from Ottenby. 

Migrating Wood-sandpipers are generally found in fresh-water 
marshes and in ricefields. Ringing shows that the average duration 
of their stay in the Camargue is about one month. 

The first birds to arrive are the adults, followed by juveniles and 
other adults about one month later. Most birds leave in September, 
but a few stay till October. The last one was recorded on December 
5 th. 

During their prolonged stay in the Camargue migrating adult 
Wood-sandpipers undergo a moult of the remiges, rectrices and con- 
tour feathers. This moult takes place from July to September, but 
most individuals interrupt it and leave the Mediterranean coast 
before it is completed. 

On their arrival in the Camargue, the weight of adult Wood- 
sandpipers is rather light, especially when the moult of the remiges 
has already begun. The weight of the birds increases when the 
molt is over, more than 20 per cent on the average. A weight 
increase of 32 per cent in 20 days has been observed in one ringed 
adult. It is suggested that Wood-sandpipers stay for a time in the 
Camargue, after the interruption of their moult, to fatten before 
going further south. 

Juvenile Wood-sandpipers undergo only a moult of their contour 
feathers during their stay in the Camargue. Their weight during 
moult is somewhat heavier than that of the adults ; they likewise 
fatten before leaving. Their wing-length is, on the average, 2 mm. 
longer than that of the adults. 
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CONTRIBUTION A L'ÉTUDE 
DES OISEAUX DE L'OUKAIMEDEN 
ET DE L'ANGOUR (HAUT ATLAS) 


par A. Brosser 


Proche de Marrakech et facilement accessible, le massif de l'Ou- 
kaïmeden est la région du Grand Atlas dont l’avifaune est la mieux 
connue. En 1947, le Professeur Herm DE BaLsAc y séjourna 10 jours 
au début de juin ; réunissant les données antérieures à ses propres 
observations, il a donné une description des biotopes et une liste 
des oiseaux que l’on peut considérer comme définitive. C’est sur 
ses traces que j'ai marché dans cette même région, en 1956, égale- 
ment au début de juin. Excepté pour une espèce dont la localisa- 
tion parait instable, le Gros bec rose Rhodopechys sanguinea 
aliena, j'ai retrouvé avec une précision souvent étonnante aux 
mêmes endroits les mêmes oiseaux. Pour la majorité des espèces, 
il n'y a donc rien à ajouter à ce qu’en a dit Heim pe BaLsac en 
1948. Seul, le cas de Rhodopechys sanguinea, que j'ai observé en 
nombre, et dont la biologie reste à peu près inconnue, appelle quel- 
ques développements, 

Partant d’Asni, je suis monté 6 fois sur le plateau de l’Oukaïme- 
den (2.630 m.). De là, j’ai rayonné à une altitude variant de 2.600 m. 
à 3.000 m. sur les falaises et les versants Ouest de l'Oukaïmeden, 
sur les versants Sud, Ouest et Nord de l’Angour. J'ai séjourné deux 
jours et une nuit dans le village de Tacheddirt (2.314 m.) dans la 
haute vallée de l’Immimène. 

Il n’y a pas à revenir sur les divers biotopes, si curieux et si nou- 
veaux pour un ornithologiste européen ; Hem DE BALsAc en à 
donné une description remarquable dans son travail et c’est à elle 
que les ornithologistes intéressés par l’avifaune de haute altitude 
du Maroc doivent se reporter. La présente étude ne comportera 
done qu’une simple liste : oiseaux rencontrés au-dessus de 2. 500 m. 
d'altitude, oiseaux rencontrés de 1.200 m (Asni) à 2.500 m. 
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I 


OISEAUX RENCONTRÉS AU-DESSUS DE 2.500 M. 


Corvus corax tingitanus Irgy Grand Corbeau. 


Bien qu’en Afrique du Nord le grand Corbeau ne soit pas un 
oiseau d’altitude, j'en vis un au bord de la piste de l'Oukaïmeden 
vers 2.600 m. Him DE Bazsac n’en avait vu aucun à cet endroit, 
Jors de son séjour en 1947. 

Coracia pyrrhocorax docilis (Gu.). Crave. 
Coracia graculus (L.) Chocard. 


Ces deux espèces sont très répandues dans le Toubkal. On les voit 
mélangées, en bandes nombreuses, sur les prairies de l'Oukaïimeden. 
Très communes aussi dans les vallées intérieures (Tacheddirt). 
Carduelis cannabina mediterranea (TscHusi). Linotte. 

Très régulièrement observée jusqu’à 3.000 m. (Oukaïmeden, 
Tizi N'Ouadi, Tizi Tacheddirt). 

Serinus canaria serinus (L.). Cini. 


Plusieurs couples cantonnés (parades et chants) dans les noye 
de Tacheddirt. 





Rhodopechys sanguinea aliena Wuiraker. Gros bec rose. 


Cette espèce, comme l’a écrit Hrim pe BaLsac, fut longtemps 
l'énigme de l’avifaune Nord-Africaine. Elle reste sans doute encore 
très mal connue. De données fragmentaires sur son écologie, on 
peut déduire que le Gros bec rose a ses points de cantonnement 
sur les sommets du Grand et du Moyen Atlas, aux environs de 
3.000 m. d'altitude. Mais sa biologie, celle de la reproduction parti- 
culièrement, reste ignorée. 

C’est à la recherche de ses lieux de nidification surtout, que j’ai 
consacré la plus grande part du temps passé à l'Oukaïmeden. Mal 
engagées au début, et freinées à la fin par la fatigue consécutive 
à des ascensions répétées sous une chaleur torride, ces recherches 
n’aboutirent pas. Mais elles ont permis des observations sur le 
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chant, la nourriture, le comportement social qui permettront, peut- 
être, de réussir une autre fois. 

La première excursion fut consacrée aux falaises de l'Oukaïmeden 
le 5 juin. Je n’y vis aucun oiseau qui put ressembler à Rhodopechys. 
Le lendemain, je décidai d'explorer la face sud de l’Angour où 
Hein DE BaLsac l'avait observé communément en 1947. La région 
n’était pas sûre et l'excursion nécessitait deux jours de marche, 
Je me joignis à une colonne de Chasseurs alpins, à l'entraînement 
dans ce secteur, qui m’assura, outre la sécurité, le gîte et le couvert. 
Le premier jour, au cours duquel nous gravimes le col de Tizi 
N'Ouadi, pour redescendre ensuite sur Tacheddirt, j'explorai en 
vain les escarpements de roches éruptives qui dominent ce village, 
aux environs de 3.000 m. Le lendemain, au lever du jour, je gagnai 
le col de Tizi Tacheddirt (3.000 m.) et rayonnai sur toutes les 
falaises sud de l’Angour. Dix heures de recherches acharnées ne 
permirent pas d'obtenir un seul élément permettant de supposer 
la présence du Gros bec rose à cet endroit. Il fallut se rendre à 
l'évidence : où Hein DE BaLsac l'avait observé en nombre en 1947, 
l'oiseau n’était plus en 1956. 

Le soir du 7 juin, après deux jours de marche dans un terrain 
extrêmement dur, j'arrivai enfin à mon point de départ, le plateau 
de l'Oukaïmeden, quand presque à mes pieds s’envolèrent deux 
oiseaux assez semblables par la forme et le vol au Soulcie, mais 
dont le chant vigoureux me fit immédiatement identifier Rhodo- 
pechys sanguinea. L'oiseau était trouvé ; restait à rechercher le 
secteur de cantonnement. Ce fut l'objet des excursions suivantes. 

Les 9, 10, 13 et 15 juin, j'observais un grand nombre de Rhodo- 
pechus sur les versants ouest de l'Angour, et sur leurs vis-à-vis, les 
versants est de l’Oukaïmeden, tantôt par couples, tantôt par 
bandes. Comme les oiseaux se tenaient dans le même type de 
biotope, petits plateaux pierreux, ou pentes douces à association 
de plantes xérophytes, j’en concluai d’abord que ce biotope était 
celui du cantonnement. Mais la recherche des nids dans les rocailles, 
les coussinets épineux et à terre ne donnant aucun résultat, des 
observations plus attentives permirent de conclure à la présence 
d'oiseaux sans cesse renouvelés et non pas cantonnés. Les couples 
disparurent, d’ailleurs à la fin de mon séjour pour être remplacés 
par de petites bandes de 4 à 10 individus, composées à de rares 
exceptions près, exclusivement de mâles. En fait, ce secteur n’était 
fréquenté que pour la recherche de la nourriture, La concentration 
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de Gros bec s’expliquait par l’abondance d’une plante Alynum 
granatense (1) dont les graines vertes, semblables à de minuscules 
lentilles, étaient alors l'unique nourriture de Rhodopechys sangui- 
nea. L'examen du tube digestif de douze individus révéla la pré- 
sence exclusive de ces graines, tantôt intactes, tantôt réduite à 
l'état de bouillie verdâtre. Mais le fait le plus remarquable est 
constitué par les provisions considérables de graines d’Alynum 
accumulées dans des renflements membraneux situés à la partie 
supérieure de l’œsophage, dont les dimensions peuvent atteindre 
la moitié de la grosseur de la tête de l'oiseau. Ces renflements 
étaient particulièrement gonflés chez les oiseaux remontant vers les 
masses rocheuses du sommet de l’Angour, comme j’ai pu le cons- 
tater en tirant quelques individus au passage. 

L'interprétation de ces observations parait devoir être la sui- 
vante : la ponte se produit bien, comme l'avait déjà indiqué HE 
DE BALSAG, aux premiers jours de juin. Une ? tuée le 10 juin était 
sur le point d'émettre un œuf. Une autre, qui vraisemblablement 
par suite de la destruction de son nid, se trouvait errante dans une 
bande de 4, présentait des plaques incubatrices actives. Les points 
de nidification se trouveraient dans les hautes masses rocheuses 
sommitales et l’incubation serait assurée par les 2 seules. Les 4, en 
petites bandes descendent plusieurs fois par jour dans les régions 
plus basses, seules susceptibles de fournir les graines dont l'oiseau 
se nourrit. D’abondantes provisions de graines d'Alynum sont 
transportées par ces 4 qui les dégorgent aux © ou aux jeunes. Les 
mœurs grégaires de l'espèce, qui persistent en période de reproduc- 
tion, laissent à penser que Rhodopechys pourrait se reproduire en 
petites colonies. 

Tous ces points appellent des vérifications, mais ils constituent 
des éléments pouvant aider les chercheurs qui tenteront à nouveau 
d’éclaircir le problème de la reproduction de Rhodopechys sanguinea 
aliena, la dernière espèce, peut-être, du paleartique ouest dont le 
nid et l’œuf restent inconnus. 

Sur les lieux mêmes d'observations, j'ai pris des notes sur les 
émissions vocales. L'oiseau en est prodigue, et, comme par ailleurs 
ce chant porte loin, sa connaissance aide grandement au repérage 
de Rhodopechys. Trois émissions différentes ont été notées : le chant 











(1) C'est à l'obligeance de M. SauvaGr, de l'Institut chérifien, que nous devons 
l'identification de cette plante. 


Source : MNHN. Paris 


A: BROSSET. — OISEAUX DE L'OUKAIMEDEN ET DE L'ANGOUR 47 





proprement dit, le cri d'alarme, enfin un eri d'appel ou de « socia- 
bilité », peut-être propre aux $. Le chant proprement dit se tra- 
duit bien par € Tirlui tirlui titurlui-Tirlui tirlui titurlui ». La tona- 
lité est celle du chant de l’Alouette lulu ; mais le rythme est plus vif 
et l'accent plus vigoureux. Il est émis soit à terre, soit au vol, par- 
ticulièrement au cours de poursuites entre individus qui consti- 
tuent une des occupations favorites de l'oiseau vif et actif qu'est le 
Gros bec rose. 

Le cri d'alarme, qui peut se traduire par un « kouïc » répété et 
plaintif, est émis à terre. Il signale l’approche de l’homme. Peu 
farouche, toutefois, l'oiseau ne s’envolera qu'à quelques mètres, en 
émettant de vigoureux € Tirlui-tirlui-titurlui ». On peut aussi 
entendre des individus appartenant à de petites bandes perchées sur 
des blocs rocheux ou passant au vol, qui émettent un «Tuut» assez 
faible, plaintif et prolongé ; les individus ainsi repérés étaient des 9. 


Fringilla coelebs africana LevaiLLanr. — Pinson africain. 
Un couple au moins cantonné à Tacheddirt. 


Petronia petronia petronia L. — Moineau soulcie. 


L'espèce a colonisé les toitures des constructions de l’Oukaimeden 
(2.630 m.). Record d’altitude pour l'espèce, d’après Her DE Bazsac. 


Emberiza cia cia L. — Bruant fou. 
Vu au-dessus de Tacheddirt, jusque vers 2.800 m. 


Emberiza striolata sahari LEVAILLANT. — Fringillaire strié, 

HEix pe BaLsac considère le village de Tacheddirt (2.314 m.) 
comme le record altitudinal de l'espèce. Cependant, je me suis pro- 
curé un spécimen au sommet de la falaise de l’'Oukaimeden 


(2.700 m.). 


Eremophila alpestris atlas Wniraker. — Alouette hausse col. 

Très régulièrement répartie sur le plateau de l'Oukaïmeden et les 
pentes voisines, jusqu’au sommet du Tizi N'Ouadi. Pas notée dans 
la vallée intérieure de Tacheddirt. La reproduction bat son plein 
début juin. Vu un nid contenant 4 jeunes et un autre en construc- 
tion au Tizi n’Ouadi. Les oiseaux sont surtout abondants au con- 
tact de la prairie et de la xérophitaie épineuse. 


Motacilla boarula L. — Bergeronnette des ruisseaux. 
Vu un individu 4 au bord du ruisseau de l'Oukaïmeden (2.630 m.). 
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Parus caeruleus ultramarinus Bonaparte. — Mésange bleue. 

De même qu'Herm ne Bazsac en 1947, et sans doute au même 
endroit, je vis une Mésange bleue construisant son nid dans un mur 
de pisé à Tacheddirt. 


Monticola saxatilis (L.). — Merle de roche. 

De même qu'en 1947, un couple de Merles de roche était can- 
tonné sur un pointement rocheux émergeant d’une pente au-dessus 
du plateau de l'Oukaïmeden. Quoique alimentant des jeunes déjà 
gros comme des adultes, le 4 effectuait sans cesse des vols nuptiaux 
enémettant son chant. Sur le versant opposé, à la même altitude un 
second Merle de rochese livrait au même exercice (environ 3.000 m.). 


Monticola solitarius (L.). — Merle bleu. 

Heim pe BaLsac dit n'avoir rencontré cette espèce que sur les 
falaises de l'Oukaïmeden. En 1956, elle était aussi très régulièrement 
répandue sur les pentes de l’Oukaïmeden et sur les versants nord et 
sud de l'Angour, du Tizi N'Ouadi au Tizi Tacheddirt. 


Oenanthe oenanthe seebohmi (Dixox). — Traquet motteux. 

Cette forme africaine de Traquet motteux, bien différente de 
celles de l’Europe, est liée dans le Haut Atlas à la Xérophitaie 
dont elle est, avec Eremophila alpestris, une des espèces caractéris- 
tiques. Toutefois, en Afrique du Nord, l'espèce n’est pas stricte- 
ment inféodée à cette association végétale des hautes altitudes. En 
effet, je l'ai observée sur les plateaux pierreux du Maroc-oriental 
(Plateau de Touissit et gaada de Debdou), de 800 m. à 1.400 m., où 
l'association à Xérophytes épineux est évidemment inexistante ; 
mais la «flore de ces plateaux », présente souvent une certaine 
analogie d'aspect, avec celle de haute altitude de l'Atlas particu- 
lièrement en ce qui concerne les genévriers et les chênes khermès 
rabougris et étalés en forme de coussinets. 

La reproduction est ici bien plus tardive qu’au Maroc-Oriental, 
où dès le 17 mai, j'ai observé une ponte complète de 6 œufs. Sur le 
plateau de l'Oukaïmeden, tout comme l'avait déjà remarqué 
Her DE Bazsac en 1947, on n’observe aucun jeune à la date du 
45 juin, mais seulement des oiseaux construisant et couvant. Un 
nid de 4 œufs, à demi-incubés, se trouvait dans un tas de pierres 
limitant un des angles du Champ de tir de l'Oukaïmeden. L'un des 
œufs présente quelques taches rougeâtres, ce qui paraît inhabituel 
chez les Traquets de l'espèce Œnanthe œnanthe. 
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Oenanthe leucura syenitica (HeuGLIN). Traquet rieur. 


Observé sur la piste qui monte à l’Oukaïmeden, entre 2.400 et 
2.600 m. 


Phœnicurus ochruros gibraltariensis (Gm.). — Rouge-queue noir. 

Vu régulièrement à l'Oukaïmeden et sur l’Angour, jusqu’à l’alti- 
tude de 3.000 m., qu’il dépasse. En Afrique du Nord, le Rouge-queue 
noir est une espèce rochassière d'altitude, localisée dans le haut 
Altas seulement, à partir de 2.500 m. 


Diplootocus moussieri (OLPur-GazLrarD). — Rubiette de Moussier’ 
En petit nombre, mais régulièrement répandue jusqu’à 3.000 m. 
(cols de Tizi N'Ouadi et de Tizi Tacheddirt). 
Sur le plateau de l'Oukaïmeden, le 5 juin, un nid très dissimulé 
dans la partie morte d’une touffe épineuse, contenait 4 jeunes à 
éclosion, 


Troglodytes troglodytes kabylorum Hanrerr, — Troglodyte. 

Vu communément dans les touffes, au bord des ruisseaux, parti- 
culièrement sur les faces sud de l'Angour, jusqu’à 3.000 m. D’après 
Herm pe Barsac, on le rencontrerait encore plus haut dans les 
éboulis. 


Cinclus cinclus aquaticus Becusrein. — Cincle, 
Vu plusieurs individus le long de l’Immimène. 


Hirundo daurica rufula TemmiNck. — Hirondelle rousseline. 

Commune autour des falaises de l'Oukaïmeden et des falaises 
sud de l'Angour, jusqu’à 3.000 m., au moins. Vu un nid à l’Oukaï- 
meden contenant 4 jeunes à éclosion. 


Delichon urbica meridionalis (HArT.). — Hirondelle de fenêtre, 

Niche en nombre sur les falaises de l'Oukaïmeden. Je n’ai vu à 
cet endroit aucun « Apus melba », espèce qu'Herm DE Barsac y 
avait observée en 1947. 


Caprimulgus (europaeus ?) Engoulevent. 

Un Engoulevent chassait au-dessus de Tacheddirt, au crépus- 
cule du 6 juin. Sa date est tardive pour un migrateur. Cependant, 
la région de Tacheddirt, où la végétation arborescente, même 
dégradée, est à peu près totalement absente, ne paraît pas, a priori, 
convenir au cantonnement de l'Engoulevent. 
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Falcotinnunculus tinnuneulus L. — Crécerelle. 


Vu plusieurs, en chasse, aux environs de 3.000 m., sur V'Angour 
et l'Oukaïmeden. 


Aquila chrysaetos (L.). — Aigle royal. 


Vu très régulièrement sur l'Oukaïmeden, et sur l'Angour, adultes 
et jeunes. 


Hieraäetus pennatus (GMELIN). — Aigle botté. 
Bien qu’elle fut connue de la base du massif (Asni), je fus surpris 


de rencontrer cette espèce forestière chassant au-dessus de la prai- 
rie de l’'Oukaïmeden (2.630 m.). 


Gypaetus barbatus barbatus (L.). — Gypaète barbu. 

Comme l'avait noté en 1947 Hem DE BaLsAG, chaque jour, aux 
mêmes heures, un ou deux Gypaètes passent près du refuge de 
l'Oukaïmeden, longeant la crête de la haute falaise. 


Alectoris barbara theresae MeixerTzn. — Perdrix de Barbarie. 


Commune dans toutes les vallées visitées. 


Coturnix coturnix (L.). — Caille des blés. 

Entendue en nombre à l'Oukaïmeden et à Tacheddirt, dans les 
cultures d’orge autour du village. Plusieurs individus s’aventu- 
raient dans la Xérophitaie, assez loin des vallées humides. 


Il 


Oiseaux vus DE 1.200 4 2.500 . 


A Asni même, j'ai noté entr'autres, comme nidificateurs : Cis- 
ticola juncidis cisticola, Oriolus oriolus, Motacilla boarula, Cettia 
cetti, Apus affinis, Hirundo daurica, Hippolais polyglotta. 

Sur la piste qui monte à l'Oukaïmeden, on pouvait observer : 
Corous corax, Pica pica, Garrulus glandarius, Merops apiaster, 
Cuculus canorus, Sylvia melanocephala et cantillans, Parus ater et 
caeruleus, Fringilla cœlebs, Emberiza cia, Picus viridis, Turdus 
merula, Circaetus gallicus, Accipiter nisus…, etc. 
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QUELQUES OBSERVATIONS 
DANS LE JURA DURANT L'ÉTÉ 1956 


par Marc LAFERRÈRE 


Les basses températures de février 1956 ont été néfastes à cer- 
taines populations sédentaires. D'autre part, la saison de reproduc- 
tion qui suivit, anormalement fraiche et pluvieuse, n’a guère favo- 
risé semble-t-il, le redressement des effectifs chez les espèces les 
plus touchées par les rigueurs d’un hiver tardif. Ce sont, du moins, 
des constatations de cet ordre qui s'imposent à l'esprit, au terme 
d’un séjour dans le Jura, en été 1956, pour quelques-unes des espèces 
mentionnées ci-après. 


Apus melba (Lin.). — J'avais craint que les fortes précipita- 
tions de cette saison n’aient sérieusement compromis les couvées 
de ces Martinets dont les colonies prospèrent dans les falaises de 
Baumes-les-Messieurs et des «reculées » voisines. Si le fait était 
exact, d’une façon générale, chez les Hirondelles, par contre les 
effectifs d’Apus melba n’avaient guère laissé paraître de vides appré- 
ciables. Les bandes qui s’étiraient joyeusement le long des hautes 
falaises du fond de la Reculée, encore exposées au soleil, lors de mes 
visites aux Roches de Baumes — soirées des 17, 21 et 29. VIII, 56 — 
étaient à peine moins nombreuses que par le passé (une soixan- 
taine d'oiseaux, environ). De même, dans la principale des reculées 
voisines qu'occupe le petit village de Blois. 

Par ailleurs, les jours de pluie, immédiatement avant ou après 
les grosses ondées, à Arlay (soit à une douzaine de kilomètres des 
Roches de B.), on pouvait observer quelques individus chassant 
isolément ou en compagnie des Hirondelles, à la hauteur des toits 
du village, ou au ras des prés, ou bien frôlant méthodiquement les 
frondaisons, et cela, jusqu’à tombée de nuit. 

Le 3.1X, par temps ensoleillé, vers midi, je note à 60 mètres 
environ au-dessus de la côte boisée qui domine le haut du bourg, 
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une bande d’une cinquantaine d’Apus melba, sans doute en migra- 
tion, On entendait distinctement les trilles, tandis que les oiseaux 
tournaient dans le ciel. 


Alcedo atthis ispida Lan. — Les pêcheurs qui fréquentent habi- 
tuellement les rivières à truites du Jura ont pu constater, cette 
année, la disparition du Martin-pêcheur qui en était, avec le Cincle, 
l'hôte le plus fréquent. Le fait m’a particulièrement frappé sur la 
Seille. Des sources, aux Roches-de-Baumes, de cet affluent de la 
Saône, jusqu'en Bresse, les Martins-pêcheurs étaient très réguliè- 
rement répartis, voire abondants naguère. Cet été, il n’a pas été 
possible d’en repérer un seul et le test habituellement efficace de 
limitation du bref cri d'appel n’a donné aucun résultat. 

Même constatation sur la Loue, principal aflluent du Doubs, 
aux environs de Port-Lesné. Pour les autres petits cours d’eau de 
la région, les témoignages recueillis concordent dant ce sens (1). 


Dendrocopos major arduennus (KLEINSCHMIDT). — Le Pic- 
épeiche est loin d’être en diminution, comme tous les Picidés, du 
reste, abondants surtout dans cette zone de côtes boisées, de « bois » 
et de forêts coupées de vastes clairières cultivées, de vignobles et de 
pâturages, comprise entre les premiers plateaux et la plaine de 
Bresse proprement dite. 

Le 26 août, à Probie (2), commune d’Arlay, j'orbserve à la 
jumelle un Epervier (Accipiter nisus Lix.), en plumage juvénile, 
qui se dirige en droite ligne du côteau du « Champ du Feu » sur un 
boqueteau de bouleaux. Au moment où le petit rapace n’en était 
plus qu'à quelques mètres, un Pic-épeiche s'échappe d’un vieux 
bouleau à demi desséché en poussant son « krek-krek-krek.…. » qui 
dénote généralement une vive excitation (motif d'alarme, rivalité 
ou détresse, selon l’intonation). Mais, au lieu de fuire devant son 
adversaire, le Pic, si lon peut dire, vole à sa rencontre. Simple 
façon de parler, car il glisse, en réalité, sous le rapace dans la direc- 
tion opposée à la trajectoire de vol de ce dernier. Il semble bien 





(1) Par contre, à La Tour du Valat Mrs HoFFManx et MÜLLER contrôlaient 
sensiblement le même nombre d’oiseaux que les saisons précédentes. 

(2) Une ancienne tradition fonde l’éthymologie de ce lieudit — qu'occupe 
actuellement, en lisière des bois, un cottage anglais — dans l'établissement d’une 
“ villa » gallo-romaine qui aurait appartenu à l'empereur Probus. L'introduction 
des premiers plants directs du Vignoble franc-comtois remonterait à cette lointaine 
époque. 
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d’ailleurs qu’il s’agisse là d’une parade eflicace — parade et non 
contre attaque —, car lEpervier, surpris, freine au moment d’at- 
teindre le haut du tronc de bouleau d’où s’échappait la victime 
convoitée, marquant une hésitation par un léger crochet, mais loin 
de faire demi-tour en vue de poursuivre le Pic-épeiche, il franchit 
le boqueteau et disparait. 


Sylvia atricapilla (Lan.). — Très rare cette année. On m'a signalé 
qu’il n’y avait pas eu de couvée dans le jardin et je n’ai moi-même 
observé que deux individus, durant mon séjour, dans les massifs 
de sureaux et de cornouillers sanguins où jeunes et adultes se 
tiennent habituellement nombreux, en compagnie d’autres Sylvii- 
dés, à l’époque de la mâturité des baies. 


Erythacus rubecula (Liw.). — Adultes nourrissant des jeunes dans 
un taillis en bordure du Bois d’Amont, entre Arlay et Mentry, le 
26.8.56, date assez tardive pour le Rouge-gorge. 


Phænicurus ochruros gibraltariensis (GMEL.). — Autre indice de 
ponte tardive. À Jougne (alt. 850 m.), entre le Lac de Saint-Point 
et la Dôle qui marque la frontière suisse, les Rouges-queues noirs 
nourrissent des jeunes le 19.8. 


Cinclus cinelus (Lin.). — Parait avoir également pâti des minima 
de température de février. Les crues successives qui ont marqué 
la saison de reproduction auront, selon toutes apparences, entravé 
sérieusement la nidification. Je n’ai que deux observations à rap- 
porter, sur le haut cours de la Seille, le 29.8, époque où habituelle- 
ment la dispersion des jeunes ne fait que s’accroître dans un rayon 
relativement faible. [1 est vrai que le niveau anormalement élevé 
des eaux noyait tous les postes et remises fréquentés en temps ordi- 
naire par les Cineles, tant sur le cours proprement dit de la Seille 
que sur celui de ses petites affluents. Tous éléments qui ne facili- 
taient guère la recherche de ces oiseaux sur le terrain. 


Parus major Lin. — A certainement connu une réduction 
importante de ses effectifs, en partie compensée par les nichées de 
l'année. Numériquement inférieure à Parus cristatus et nettement 
moins fréquente que par le passé dans les arbres de mon champ 
habituel d'observation où il y en avait naguère en permanence. 
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Noté la visite régulière dans le jardin de deux adultes seulement, 
les autres individus vagabondant irrégulièrement étant tous des 
jeunes de l'année. 


Parus caeruleus Lix. — Aucune observation cet été à Arlay, 
non plus que dans les autres secteurs du Jura qui ont été parcourus 
(Côtes du Jura, 1°r Plateau, lisières de la Forêt de la Joux, bordure 
des Lacs de Saint-Point, de Joux et des Rousses, dans la zone fron- 
talière, bords de la Loue et Val d'Amour, aux confins de ce départe- 
ment avec le Doubs). 


Parus ater Lan. — Notée plus rarement que les années précé- 
dentes dans les conifères du jardin. Mais cette diminution a peut- 
être aussi son explication dans l’anéantissement quasi-total des 
épicéas, en basse altitude, à la suite des épidémies de bostriches des 
années précédentes. 


Parus montanus BaunensrEIx. — Nettement moins abondante 
que les années précédentes dans les couverts qu’elle fréquentait 
assidûment à cette époque de l’année à la recherche de graines 
d’une labiée annuelle, typique des friches humides. 


Fringilla cœlebs Lin. — Couvée tardive notée sur Pin noir 
d'Autriche (Pinus austriaca), à Probie (commune d’Arlay), le 26.8 ; 
jeunes encore à huit jours de l'envol. 


Loxia curvirostra Las. — J'ai été frappé, cet été, par la fré- 
quence des incursions des Becs-croisés hors de la zone des sapinières 
du Haut-Jura, dans la zone des « côtes », entre Lons-le-Saulnier et 
Arboïs. À Arlay, je les ai remarqués dès le 17.8 et presque chaque 
jour de petites bandes se montraient au-dessus de la côte boisée 
que couronnent les ruines du château des princes de Chälon-Arlay. 
Ces bandes se signalent toujours par les cris durs, émis en vol, qui 
s'entendent d'assez loin. Les plus nombreuses ont été notées les 
27.8 : une trentaine d'oiseaux ; 28.8 : 25 oiseaux ; enfin, un peu 
plus d'une cinquantaine, le 29.8. Alors quelques oiseaux — une 
dizaine, le 28.8. —, sont descendus visiter la flèche d’un vieil 
épicéa du jardin. A noter qu'on obtient facilement ainsi, l'arrêt 
momentané d’une fraction ou de la totalité d’une bande errante, en 
imitant le cri d'appel qui précisément maintient la cohésion des 
oiseaux en vol. 


Source : MNHN. Paris 


M: LAFERRÈRE. — QUELQUES OBSERVATIONS DANS LE JURA 55 





Ce vagabondage des Becs-croisés n'offre d’ailleurs rien d’excep- 
tionnel à cette époque de l’année, si je me reporte aux années anté- 
rieures, Les populations nicheuses des sapinières du Haut-Jura 
étant, comme c’est l'habitude chez cette espèce, erratiques, après 
la période d'élevage des jeunes, la forme de cet erratisme affecte 
plus ou moins d’ampleur selon l'indice de fructification des forêts 
de conifères. Or, les cônes d'épicéas mûrs — c’est-à-dire, de la saison 
précédente — étaient fort rares cette année et ceux — de même 
âge et également peu nombreux — des Sapins pectinés sont à 
cette époque pratiquement tous réduits à leur tige axiale, alors que 
la fructification de l’année (apparemment très faible aussi pour 
1956) est encore impropre à la consommation par les oiseaux. 

On doit trouver là, je pense, l'explication des visites plus fré- 
quentes des Becs-croisés, cet été, en basse altitude, dans les zones 
boisées à prédominence de feuillus, comme c’est le cas à Arlay (1). 





Pyrrhula pyrrhula (Lin). — Très peu abondant cette saison. Pas 
de nids dans les charmilles, ni dans les aubépines en arbre où on le 
trouvait chaque année. Je ne l’ai repéré que trois fois dans les sous- 
bois où on le rencontrait naguère communément. 


Serinus canaria s. (Lan.). — Effectifs sensiblement constants. 





Carduelis carduelis (L.). — Effectifs apparemment prospères. 
Nombreuses couvées tardives : jeunes encore au nid, le 6.9, dans 
le parc de l'établissement thermal de Lons-le-Saulnier. 


Carduelis chloris chloris (Lix.). — En nette diminution, sinon 
rare, cette année. Une seule observation de trois Verdiers à Arlay, 
sur Probie. Mais de petites bandes comprenant adultes et jeunes 
ont été observées, près de Voiteur, Domblans et Saint-Lamain, sur 
des friches, en compagnie de bandes nombreuses de Linotes Car- 
duelis cannabina, les premiers jours de septembre. 


Arlay, le 11 septembre 1956. 


(1) A la Tour du Valat, quelques-uns de ces oiseaux se montraient aussi parfois 
dans les pins d'Alep (13 et 14.9.56). 
[1 y a eu en été 1956 en France et Italie une invasion de Becs-croisés. N. M.]. 
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CONTRIBUTION A L'ÉTUDE 
DU BOCAGE NORMAND 
ET DU DÉPARTEMENT DE LA MANCHE 


par L. TrouoxE (1) 


LISTE SYSTÉMATIQUE 


A l'appui de ma liste et de mes commentaires, je fournis des 
dates et des chiffres relatifs à des arrivées, à des départs et à des 
événements qui me paraissent présenter quelque intérêt ornitho- 
logique. 

Je suis reconnaissant à plusieurs personnalités de Juvigny-le 
Tertre qui se sont intéressées à mes travaux : M. LEBOULANGER, 
Instituteur ; M. le Dr Lemonxier; M. Pouuier, Contrôleur principal 
Receveur des Contributions indirectes, grâce auxquels j’ai pu s 
plusieurs nidifications, trouver de nombreux nids, et avoir en 
mains plusieurs Oiseaux, morts ou vifs, collectés par eux. 

J'ai adopté dans cet article le même plan déjà suivi dans mon 
étude des Oiseaux du Tardenois (Alauda, 1936, vol. VIII, p. 60). 








Podiceps cristatus. Grèbe huppé. — Nicheur probable sur la 
Mare de Moret, près Le Teilleul : 1936, 21-V, { indiv.; 18-VIT, 4 ind. 


Ardea cinerea. Æéron cendré. -— Passager. 1936. 30-VIT, et 4-IX, 
sur la Sée ; 6-IX, 2, Polders du Mont-Saint-Michel. 


Anas platyrhynchos. Canard col-vert. — Nicheur en assez grand 
nombre sur l'étang de Moret. D'un seul côté de la Mare, observé 
50 indiv. le 18-VII-1936. 


Anas crecca. Sarcelle d'hiver. — 25-X11-1936, sur la Sée, à Ché- 
rencé-le-Roussel. 





(1) Alauda, XXIV, 1956, 295-302. 
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Falco tinnunculus. Faucon crécerelle. — Nicheur probable, en 
petit nombre dans le Bocage et sur la Côte normande. Vu le plus 
fréquemment en décembre-janvier, mars-avril, septembre-octobre. 


Perdix perdix. Perdrix grise. — Sédentaire. Sa densité à Juvi- 
gny même m’a paru assez faible en 1936. Dans les autres parties du 
Bocage elle n’est pas abondante non plus. Le climat humide, luti- 
lisation rationnelle de tous les terrains (quelques landes excep- 
tées), la monoculture (prairies naturelles fauchées méthodiquement 
et périodiquement) ne paraissent pas favoriser sa multiplication. 


Crex crex. Râle de genêt. — Nidificateur commun dans tout le 
Bocage. 1936. Entendu du 5 mai au 24 juillet. 

30-IX, 1 jeune de l’année capturé vivant par le Dr LEMONNIER. 
Après l'avoir doté d’une bague n° G 5105 (Muséum Paris), je l'ai 
relâché à Juvigny. Cet Oiseau a été repris par M. LADOUMÈGUE, 
à Orthevieille, Landes, le 12 octobre 1936, 

Autres captures 14-IX et 2-XI. 


Gallinula chloropus. Poule d'eau. — Très commune en toutes 
saisons sur tous les cours et les pièces d’eau du Bocage (et de la 
Manche). Les crues d'hiver l’obligent à abandonner ses abris le long 
des rivières : on la trouve alors pâturant en groupes dans les prai- 
ries riveraines. 


Fulica atra. Foulque macroule. — Nicheuse probable, étang de 
Moret, où j'en ai observé une quarantaine le 18-VII-1936. Hiver- 
nante probable : un sujet capturé parmi les poules de la ferme, le 
19-X11-1936, par une paysanne de Chérencé-le- Roussel. 


Haematopus ostralegus. /uitrier pie. 
1936. 17-V , 30 ind. Plage de Jullouville ; 
1-VI, 9» Plage de Kairon; 
11-X, très nombreux, Saint-Jean-le-Thomas ; 
24-XIT, 300, Plage de Kairon. 





Charadrius hiaticula L. Grand Gravelot. 
1936-11-X, assez nombreux. Saint-Jean-le-Thomas. 


Charadrius apricarius altifrons Brenm. Pluvier doré. — Hiverne 
communément sur les grèves de la Baie du Mont-Saint-Michel. 
Remonte assez avant dans le Bocage lorsque les vallées de la Sée 
et de la Sélune sont inondées, 
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1935. 25-XII1, 50 ind., Chérencé-le-Roussel, dont un Juv. tué 
par le Dr LEMONNIER. 
1936. 11 et 18-X, plusieurs ind. Saint-Jean-le-Thomas. 


Vanellus vanellus. Vanneau huppé. — Comme le précédent 
remonte dans le Bocage par les vallées submergées : Chérencé-le- 
Roussel, nombreux 18-XI et 24-XI1, 1955 ; 14-11, 1936. 


Tringa hypoleucos. Chevalier guignette. — De passage assez com- 
mun dans le Bocage : Cascade de Mortain, 9-V-1936 et dans la 
Manche : rivière Le Couesnon. 3-V. 6 ; rivière Le Thar, entre 
la Mare de Bouillon et la Mer, 10-V-1936 ; rochers de Granville, 
13-1X-1936. 


Crocethia alba. Bécasseau sanderling. — 1936. 11-X, assez nom- 
breux à Saint-Jean-le-Thomas. 






Calidris canutus. Bécasseau maubèche. — 1936, 11-X, assez nom- 
breux à Saint-Jean-le-Thomas. 


Gallinago gallinago. Bécassine des marais. — Remarquable 
abondance d'hiver dans tout le Bocage : vallées de la Sée, de la 
Sélune et les bords humides ou marécageux des ruisseaux. 


Scolopax rusticola. Bécasse des bois. — Hivernale dans tous les 
taillis du Bocage, où, cependant, sa présence est sujette à des 
éclipses, et sa densité à des courbes qui ne sont pas sans relation 
avec la force des vents et les fluctuations de la température. Tableau 
de chasse du D? Lemonnier, hiver 1935-1936 : 25 sujets. Observa- 
tions principales de l'hiver 1936-1937 : {re observation, 18-X-1936 ; 
passages très importants, 29-XI et 30-XIT; absence à partir du 
26-1-1937. 

Limosa limosa. Barge à queue noire. 

1936. 17-V, 150 ind. Plage de Jullouville ; 

1-VI, 150 ind. Plage de Jullouville ; 
1937. 27-III, quelques-uns à Saint-Jean-le-Thomas. 
Limosa lapponica. Barge rousse. — 1936. 17-V, 30 ind. ; 1-VI, 


quelques-uns ; 11-X, quelques-uns sur les plages de Jullouville et 
Saint-Jean-le-Thomas. 





Numenius arquata. Grand Courlis. — Vu en nombre toujours 
important (jusqu'à 50 indiv.) sur les grèves du Mont-Saint-Michel, 
de Champeaux et de Saint-Jean-le-Thomas, aux dates suivantes : 
1935 : 3-XI. 1936 : 13-IX, 11-X, 18-X ; 1937 : 27-III. 
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Numenius phaeopus. Courlis corlieu. — 1936 : 5 ind. plage de 
Saint-Nicolas, le 10-V ; 11 plage de Jullouville, le 17-V. 


Larus marinus. Goéland marin. —1936. 3-XI, Mont Saint-Michel. 


Larus fuscus graellsii BREuM. Goéland brun. — 1936. 6-VI, 
28-VI, 6-IX, assez commun, Mont-Saint-Michel. 


Larus argentatus argenteus Breum. Goéland argenté. — 1936. 
10-V et 1-VI, quelques-uns Saint-Nicolas et Granville; 28-VI, 
assez nombreux, Mont-Saint-Michel. 


Larus ridibundus. Mouette rieuse. 
1936. 5 mai-15 juin, immatures avec quelques adultes, Mont- 
Saint-Michel. 


Sterna sandvicensis. Sterne caugek. — 1936. 13-IX, plusieurs, 
épars, au large du port de Granville. 


Chlidonias niger. — Guifette noire. — 2 ind., étang de Moret, 
près le Teilleul, 21-V-1936. 


Columba palumbus. Pigeon ramier. — Migrateur d'automne en 
nombre parfois important. Hivernant en petit nombre. Migrateur 
de printemps en nombre à peine appréciable. Nidificateur possible, 
dans le Bocage. — La forêt de Mortain offre d'excellents dortoirs 
aux migrateurs. En 1935, plusieurs milliers s’y arrêtèrent pendant 
quelques jours, d'où il rayonnèrent assez loin pendant le jour, pour 
y rentrer en bandes compactes le soir. En 1936, les passages furent 
au contraire, très modestes, Séjourne en hiver en nombre peu 
important. 

1937. Premiers roucoulements, le 31-III. 

Streptopelia turtur. Tourterelle des bois. — Niche en petit 
nombre, strictement localisée dans les boisements assez denses de 
Mesnil-Rainfray, Reffuveille, Saint-Pois, etc. Premiers roucoule- 
ments, 6-V-1936 (Beauvoir, Digue du Mont-Saint-Michel, 1 le 6-V, 
1936. Liesville, Marais de Carentan, le 24-V-1936). 

Cuculus canorus. Coucou gris. — Assez commun dans tout le 
Bocage, plus dans les fonds que sur les sommets. 

1936. 17-IV, chante : La Bazoge, Mesnil-Adelée, Saint-Pois. 

26-VI, dernier chant. 
1937. 7-IV, premier chant, Mesnil-Tôve. 
(Entendu aux environs de Carentan, le 24-V-1936). 
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Strix aluco. Æulotte chat-huant. — 1 ind. 7-V-1936, Mesnil-Rain- 
fray. 


Athene noctua. Chouette chevêche. — Assez commune dans le 
Bocage où elle est sédentaire (Observée entre Saint-Lô et Chef- 
du-Pont, le 23-V-1936). 


Apus apus. Martinet noir. — Abondant à Juvigny, dans la plu- 
part des localités du Bocage et de tout le département. Son arrivée 
en 1936 (28-IV) a coïncidé avec un radoucissement subit de la tem- 
pérature. S’est montré généralement bruyant à toutes dates, le 
jour même de son arrivée et jusqu’à son départ, qui paraît s'être 
effectué vers le 30-VIT. Après cette date, quelques ind. (1 à 3) ont 
encore été vus sur le bourg de Juvigny jusqu’au 12-VIIT, dernière 
observation. 


Alcedo atthis. Martin pêcheur d'Europe. — Présent sur la Sée et 
la Sélune. Densité non étudiée. Parait sédentaire. Trouvé aussi 
sur certains petits ruisseaux : 2-VII1-1936, ruisseau de la Bazoge. 


Upupa epops. Juppe puput. — Présence estivale sur quelques 
points très localisés du Bocage et du Cotentin. Donc, nicheur pos- 
sible, Mesnil-Gilbert (vallée de la Sée), 1 ind. observé à plusieurs 
reprises par le Dr LemonNier et que j'ai vu moi-même le 20-VII- 
1936. Côte normande (Saint-Jean-le-Thomas), 1 ind. le 5-VII-1936. 

Jynx torquilla. Torcol jourmillier. — Nicheur dans le Bocage. 
Densité non étudiée. Premiers cris, Mesnil-Gilbert, 19-1V-1936. 


Dendrocopos minor. — Pic épeichette. — 1 ind. Mesnil-Tôve, 
18-X1-1935. 

Dendrocopos major. Pic épeiche. — Paraît sédentaire et beau- 
coup plus commun que le précédent, dans le Bocage. 


Picus viridis. Pic-vert. — Sédentaire. Densité non étudiée. Je 
ne crois pas que cette densité atteigne le niveau qu'on serait 
tenté de lui attribuer dans cette région boisée. La taille spéciale 
et annuelle des arbres contrarie la reproduction de ce picidé, Aussi 
semble-t-il négliger la multitude des arbres qui croissent dans les 
haies et les talus pour se retirer dans les quelques bois de faible 
étendue du Bocage. 


Alauda arvensis. Alouette des champs. — Parait absente du 
Bocage en période de reproduction : on ne l’y voit, en petit nombre 
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et peut-être par couples, que pendant la migration et pendant 
l'hiver (erratisme). Au contraire, dès que l'horizon s’élargit et que 
l'on s'éloigne du compartimentage bocager, l’Alouette des champs 
apparaît en grandes troupes : 

Polders du Mont-Saint-Michel, 3-X1-1935 ; 

Champs de Saint-Jean-le-Thomas, 11-X-1936 ; 
et elle semble nicher en assez grand nombre dans les champs et près 
de la Côte normande, 10-V-1936 et les prairies et marais de Caren- 
tan, 23-V-1936. 


Lullula arborea. Alouette lulu. — Très commune en toutes sai- 
sons. Cependant, elle manque dans certains quartiers du Bocage 
tandis qu’elle abonde dans d’autres, sans que j'aie pu comprendre 
les raisons qui pouvaient motiver ces localisations. Passages 
d'automne très apparents à Juvigny du 17 au 25-IX-1936 (Entre 
Hébécrévon et Le Hommet d’Artenay (Nord de Saint-Lô), chante 
le 23-V-1936). 


Riparia riparia. Hirondelle de rivage. — Présence constante sur 
l'étang de Moret, près Le Teilleul, notée à plusieurs dates entre le 
21-V-1936 (plus. ind.) et le 18-VI1-1936 (50 ind.). Point de nidifi- 
cation, non recherché, probable dans les environs. 


Delichon urbica. Hirondelle de fenêtre. — Hirundo rustica. Hiron- 
delle de cheminée. — Nulle part ailleurs plus que dans le Bocage, les 
Hirondelles ne méritent-elles les noms spécifiques qui leur ont été 
donnés. Ici, vraiment, elles ont conservé leurs mœurs ancestrales 
Hirundo rustica, est bien « de cheminée » et Delichon urbica, « de 
fenêtre ». 

A Juvigny, de nombreux couples de cette dernière espèce nichent 
de façon régulière sous le rebord supérieur des fenêtres. La pré- 
sence des nids y est tolérée par un certain nombre d'habitants cha- 
ritables aux Oiseaux malgré les inconvénients qui en résultent, 
dont les excreta souillant vitres et appuis ne sont pas les moindres. 
Deux fenêtres de mon habitation ont été immobilisées de juin à 
septembre 1936, par quatre nids, un à chaque coin. A l’école com- 
munale, l’observation suivante a été faite : le 11 juillet 1936, un 
nid est détruit par l’ouverture inconsidérée d'une fenêtre. Le 12, le 
couple se remet à la construction d’un nouveau nid sur l’empla- 
cement exact de l’ancien et il y élèvera une nichée dont l’envolée 
aura lieu le 12 septembre. 
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La densité de Delichon urbica est largement supérieure à celle 
de Hirundo rustica. Celle-ci ne nidifie pour ainsi dire exclusivement 
que dans les larges cheminées normandes, pour la possession des- 
quelles elle se trouve en compétition avec Corus monedula. Est-ce 
pour celà que l'Hriondelle de cheminée n’est dans le Bocage nulle 
part abondante, tandis que l'Hirondelle de fenêtre prolifère dans 
chaque bourg ? (Au Mont-Saint-Michel, la colonie d’'Hirondelles 
de fenêtre est extrêmement importante, dont les nids s'accrochent 
dans l’ogive des nombreuses croisées de l'Abbaye. Sur d’autres 
points du Cotentin, notamment entre Saint-Lô et Chef-du-Pont 
(23-V-1936) l'équilibre entre les deux espèces paraît rétabli). 





Hirondelle 
de cheminée de fenêtre 


Premières observations à Juvigny : 





ET NE DANONE PAPIER 2-IV, 1 ind. 28-IV, plusieurs 
3-IV,2 » 
9-IV,3 » 
A nee 8-IV, 1 ind. 
Les nids contiennent encore des jeunes : 
1936 7-IX, Brécey. 
8-IX, Mortain. 
11-IX, Juvigny. 
Dernières observations : 
PET AN EE A Pa EP NC RRS 8- X,2ind. 11- X, très nombreux 


passages. 


Oriolus oriolus. Loriot jaune. — Je l'ai recherché, sans le trouver, 
dans le Bocage et ne l'ai pas entendu entre Saint-Lô et Chef-du- 
Pont, 23-V-1936. 


Corvus corone. Corbeau corneille. — Sédentaire assez commun 
dans tout le Bocage. Petits groupes (jusqu’à 20 ind.) observés en 
hiver (Présent entre Saint-Lô et Chef du-Pont, 23-V-1936). 


Corvus corone cornix. Corbeau mantelé. — 1 ind., boîtant, plage 
de Saint-Jean-le-Thomas, 11-X-1936. 


Corvus frugilegus. Corbeau freux. — Fréquente communément, 
par très petites troupes (jusqu’à 10 ind.) les enclos du Bocage. On le 
trouve en groupes plus importants (jusqu’à 50 ind.) sur tous les 
terrains à vastes horizons, assez rares dans le Bocage. 
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Corvus monedula. Choucas des tours. — Nicheur en nombre très 
important dans les cheminées de toutes les localités de la Manche 
que j'ai visitées, aussi bien dans les agglomérations campagnardes 
(Bourgs du Bocage compris) que dans les villes (Saint-Lô, Villedieu, 
etc, ete.) et sur la Côte normande. Il trouve sur cette Côte des con- 
ditions très favorables pour se reproduire de façon massive : la 
saison des bains de mer commence très tard et jusqu’en juillet 
(1936) de nombreuses villas inoccupées, — auxquelles il y a lieu 
d'ajouter celles qui restent vacantes toute l’année — offrent à ce 
corvidé le refuge sûr et tranquille de leurs innombrables cheminées. 

A Juvigny, ses curieuses et bruyantes évolutions au-dessus et à 
proximité de ses cheminées d'attache, le mettent un peu trop en 
évidence et provoquent parfois sa destruction au fusil. Ses effectifs 
paraissent néanmoins se maintenir, et si l’on note certaines fluctua- 
tions, elles sont saisonnières et ont des causes biologiques pro- 
bales. En effet, après avoir hiverné, puis s’être reproduit, le Chou- 
cas se rassemble en bandes et disparaît soudain du Bocage en juillet. 
A Juvigny j'ai noté avec assez de précision la date de sa dispari- 
tion, la durée de son absence, puis l'époque de sa réapparition. 
A Chérencé-le-Roussel, commune située sur la Sée au pied du 
«tertre » de Juvigny, j'ai noté les premiers rassemblements, le sta- 
tionnement temporaire de quelques groupes importants, leur dispa- 
rition subite, enfin leur absence prolongée jusqu’en automne. 





1936 


Juvigny-le-Tertre Chérencé-le-Roussel 





18 jévrier. Ont hiverné en grand | 3 juillet. Dans les grandes pâtures 
nombre. de M. LEMONNIER, premier ras- 


15 mars. Toujours très nombreux. semblement important : environ 


à avril, Couples asser nombreux |  00/int: 


construisant leur nid dans les che- 


miné 4 juillet. Les mêmes, stationnés. 





3 juillet. Diminution très sensible de 
l'effectif. 

15 juillet. Totalement absent. 22 juillet. Mème lieu. Sont en quel- 

Puis, absent pendant tout l'été. ques groupes, 500 à 600 ind. 

40 septembre. Réapparition. Plu- 
sieurs ind. crient et couchent dans | 27 juillet. Même lieu, 5 ind. seule- 


16 juillet. Ne sont plus que 25-30. 





les grands tilleuls, mais ne com- | ment. 
mencent à visiter les cheminées 
que le 18 septembre. Puis, absent pendant tout l'été. 
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Pica pica. Pie bavarde. —Sédentaire. Densité non étudiée, À ind. 
construisant son nid le 18-11-1936. 


Garrulus glandarius. Geai des chênes. — On ne peut manquer 
d’être frappé de la différence des comportements d’une espèce 
habituellement farouche et prudente, ne quittant que très rare- 
ment le couvert des bois (Tardenois), mais que l’on trouve dans le 
Bocage normand, en toutes saisons, jusqu'aux abords et même dans 
le cœur des agglomérations. 

Après les importants passages d'automne (1935, du 15 au 25 oc- 
tobre ; 1936, à partir du 16 octobre), l'abondance des hivernants 
est restée remarquable, soit par indiv. isolés, et par couples, soit par 
petits groupes (jusqu'à 7 ind.). Le nombre des nicheurs, moins 
grand, demeure cependant très intéressant ; un couple a construit 
son nid en plein bourg de Juvigny, dans un conifère, puis a conduit 
à bien sa couvée. 


Parus major. Mésange charbonnière. —Sédentaire commune dans 
tout le Bocage. 


Parus caeruleus. Mésange bleue. — Même situation que la précé- 
dente. 

Premiers chants : 14-1-1936, 

Plein chant : 18-11-1936. 13-11-1937. 

Dans son régime hivernal, il faut comprendre la graisse de veau 
que je l’ai vue prélever de façon audacieuse et courante à l’étal 
même des boucheries de Juvigny. 


Parus cristatus. Mésange huppée. — Peu commune dans le Bo- 
cage excepté sur quelques points localisés, notamment la forêt de 
Mortain, où elle est une nidificatrice probable. Erratique, en grand 
nombre, dès juillet (Candol, près Saint-Lô, 4 + 1 ind. le 13-XII- 
1936. Côte normande, Jullouville, 1 famille, parents nourrissant, 
dans les Conifères, 17-V-1936). 


Parus palustris. Mésange nonnetle. — Excessivement commune 
en toutes saisons. 

Accouplements et premiers chants : 1-1-1936. 

A une prédilection marquée pour les faines, qu’elle décortique à 
terre de novembre à février. Entre Saint-Lô et Chef-du-Pont, den- 
sité paraissant moindre que dans le Bocage vers la même époque : 
23-V-1936. 
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Aegithalos caudatus. Mésange à longue queue. — Sédentaire assez 
commune. Individus à dos noir et à bandeaux assez larges. Jamais 
rencontré d’indiv. à tête blanche, 1 nid, très peu caché, appuyé sur 
une petite branche, contre le tronc d’un Peuplier, 1-V-1936. 


Paridae. Pour le Bocage, si l'on figure par des chiffres la densité 
approximative (moyenne annuelle) de chaque espèce de Mésange 
citée, on peut établir grosso modo pour 1935-1936, les rapports sui- 
vants pour les reproducteurs : 








Mésange nonnette 10 
—  charbonnière 8 
= 6 
— à longue queue . 4 
a RAPPEL ANS EE LA 1 


Sitta europaea. Sittelle torchepot. — Sédentaire, commune ; un peu 
plus abondante pendant l'hiver. 


Certhia brachydactyla. Grimpereau des jardins. — Sédentaire, 
excessivement abondant en tous lieux. Chants entendus du 29 mars 
au 15 juin. 


Troglodytes troglodytes. Troglodyte mignon. — Sédentaire très 
commun. L’hôle par excellence des chemins creux, où il construit 
son nid entre les racines des arbres, mises à nu dans les talus par 
les affouillements pluviaux. N'est guère silencieux qu’en août et 
septembre : j'ai entendu son chant au cours de tous les autres 
mois de l’année. Paraît également distribué dans toutes les localités 
du département que j'ai visitées, à l’intérieur, sur la côte, et même 
au Mont-Saint-Michel. 


Prunella modularis. Accenteur mouchet. — Sédentaire très com- 
mun dans tout le Bocage. Parait hiverner par couples. 1935-1936. 
Chants entendus toute l’année sauf en août et octobre. 


Turdus viscivorus. Grive draine. — Sédentaire assez commune, 
cependant plus abondamment représentée l'hiver que l'été. 


1936. 17-IT , plusieurs chantant, Juvigny ; 
1937. 4-1 , { ind. chantant, Juvigny ; 
26-1 , plusieurs chantant, Juvigny ; 
31-TTT, nombreux chantant, tous lieux. 
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Turdus philomelos. Grive musicienne. — Sédentaire en nombre 
très important. 

Le Bocage normand, est pour cette Grive une contrée d'élection. 
Sa densité d'hiver ne se révèle pas ostensiblement : à l'inverse de la 
Grive mauvis, elle ne se réunit pas en bandes, ni avec l'Etourneau 
sansonnet et ne s'éparpille pas avec lui dans toutes les pâtures. C’est 
une hivernante discrète, qui se retire le plus souvent par couples 
solitaires, ou par très petits groupes, sur les bords des halliers et des 
bois, où elle peut passer inaperçue. Ce n’est qu'au printemps que se 
révèle la densité qui sera la sienne pendant tout l'été, lorsque les 
mâles se mettent à chanter. 

Les chants ne naissent vraiment qu’en janvier et d’abord dans la 
Vallée : vallée de la Sée, de la Sélune, jardins abrités du col de Mor- 
tain, gorges de la Cance. Mais les sommets, de Saint-Barthélemy à 
Reffuveille, et le cœur du Massif de Mortain, noyés dans les bruines 
et les brouillards restent silencieux jusqu’en mars, et même parfois 
jusqu’en avril. Ici, l’activité vocale de la Grive musicienne ne 
s’éveille que lorsque les souflles de Nord-Ouest font apparaître à 
travers les nuages de larges lambeaux de ciel bleu. Alors, et comme 
si elles obéissaient à un mot d'ordre, toutes les Grives se mettent 
à chanter et rien ne les arrête plus, même pas les chutes tardives et 
abondantes de neige, encore si fréquentes en mars dans le Bocage 
(1937). 

L'action inhibitrice de la pluie et du brouillard sur les chants 
de la Grive musicienne n’est pas douteuse. Sans doute, cette action 
s'exerce-t-elle en premier lieu sur l’état physiologique des Oiseaux. 
On en trouve la confirmation dans le fait que la nidification sur les 
sommets est en retard sur celle de la Vallée. Comme il ressort du 
tableau ci-dessous, Juvigny arrive bon dernier aussi bien pour les 
premiers chants que pour les premières pontes de l’année 1936. 





Chants. — 1936. Premiers chants, 17-IV, Juvigny. 
Plein chant en mai, décroissant en juin. Quelques 
chanteurs le 20 juillet. Silence le 27 juillet. 
1937. Plusieurs chantent Mortain, 26-I. 
Plusieurs chantent Pontaubault, 14-IT. 
Premiers chants, 11-111, Juvigny. 


Nids. — 1. 19-IV-1936, Vézins (Vallée de la Sélune), dans une 
touffe d’'Ajone (Ulex sp ?), à 75 em. du sol, sur le bord d’un 
sentier, très peu dissimulé, 5 œufs fortement incubés. 
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2. 24-IV-1936, Mesnil-Adelée (Vallée de la Sée), dans le 
talus d’un chemin creux, à 1 m. 50 du sol horizontal. Nid 
soutenu par des racines et pas caché du tout. Mère sur 5 juv. 
de 10 à 12 jours. 

3. 26-[V-1936, Juvigny, sur le bord d’un Roncier, à peine 
caché, 1 m. 90 du sol, { œuf (Ce nid, contenant 5 œufs, sera 
suivi jusqu'au 20 mai, date à laquelle les jeunes disparai- 
tront, à la suite de pillage). 





A l’époque de la construction des premiers nids, la pousse des 
feuilles n’est pas ou est à peine commencée. Ce n’est donc pas à 
l'abri des frondaisons que la Grive musicienne dissimule son nid. 
I y a bien ces épais bouquets de Lierre qui gainent tant et tant 
d'arbres, de murs et de talus, — et sont l'objet de la prédilection 
du Merle noir —, mais ils sont dédaignés par elle. Pas de sombres 
cachettes, mais une place nette et claire, à la vue de tous, comme 
une gageure où un défi, contre le talus d’un chemin creux (Mesnil- 
Adelée), ou dans une anfractuosité de rocher (Mortain), où dans une 
grêle touffe d’Ajonc (Vézins), ou dans un Roncier transparent 
(Juvigny), ou mieux encore, simplement posé, contre le trone d’un 
arbre au tronc lisse, sur une mince branchette qui ne donnait aucun 
écran protecteur de feuillage (Notre-Dame du Touchet). Les nids 
sont là, bien en vue, et cependant ils se confondent, ainsi que leurs 
occupants, avec la nature environnante, dans une homochromie 
parfaite, car ne n’est pas le trait le moins curieux du comporte- 
ment de la Grive musicienne du Bocage que de savoir incorporer 
son ouvrage dans la grisaille ou la rouille des racines, des branches 
et des feuilles mortes. 

Cependant la Grive musicienne (tout comme le Merle noir), 
paye un lourd tribut au pillage des nids. Le rapt des jeunes Grives 
âgées de 10 à 12 jours est fréquent et provoque de la part d’une 
espèce qui m'a paru très émotive, des réactions vocales très 
bruyantes où percent la plainte et la frayeur (juv. et parents). 


(à suivre) 
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Epoques d'arrivée et de passage dans le Cons- 
tantinois. 


J'ai noté la première Hirondelle de fenêtre Delichon urbica au- 
dessus du village d'El Arrouch (35 km. sud de Philippeville) le 
23 février 1956. Le 24 février, j'en vis deux, le 25 cinq, et le 26, 
dix-neuf sujets. Depuis le 25 ces Hirondelles se cantonnent le long 
du Groupe scolaire et le soir elles vont dormir dans leurs vieux nids, 
mais cette habitude s’observe aussi en migration. La réparation 
et construction des nids n’ont lieu que bien plus tard, vers le 
10 avril. Ces dates confirment les données des autres observateurs. 

[L'arrivée de Delichon urbica (premiers sujets) a été constatée à 
Tanger le 15 février par PAYyx, le 18 février par BANNERMAN ; à 
Alger, Heim De BaLsac en vit une le 30 janvier ; à Blida l’arrivée 
a été notée le 17 février 1870 par Gurney, l'occupation des nids 
(et non sans doute la réparation, avancée par Gurne y) le 18 février 
à Miliana. WirHerBy a constaté l'achèvement des nids dans le 
Constantinois dans la première semaine d'avril. N. d. L. R. N. M. 

Dans la même localité — ou dans les agglomérations de la même 
région — l’arrivée (ou le passage) d'Apus melba n’a été constatée 
que le 8 mars [le passage d’Apus melba a été noté en mars par 
Harrerr] (Pas de données précises sur le retour des colonies si 
nombreuses dans les falaises de Constantine, que je n’ai pu visiter 
que le 28 mars). 

J'ai noté l’arrivée d’Hirundo rustica, le 13.3 (3 individus) et, 
le 16.3, celle des premiers couples nicheurs : nombre de nids 
sont placés à l'intérieur des cafés maures. A cette date, j'ai noté 
aussi, par ailleurs, les dernières Grives et le dernier Rouge-gorge 
de la saison. 

Le passage le plus marquant est alors celui des Huppes Upupa 
epops et des Torcols Jynx torquilla. 

En outre, le 28 mars, j’ai remarqué dans la région de Constantine 
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le passage des Cresserellettes (Falco naumannii). Entre le Col d'El 
Kantour et le Village d’Armée-Française, on pouvait voir, en fin 
d’après-midi une concentration temporaire d’une douzaine de ces 
oiseaux, concentration due vraisemblablement aux remous d'air 
provoqués en contrebas du col et au-dessus de la combe qui des- 
cend le versant sud-est, par un fort vent d'ouest, 


Marc LAFERRÈRE. 


Notes sur le Faucon kobez dans le Midi de la 
France. 


Grâce à l’obligeance de diverses personnes nous avons pu rassem- 
bler les quelques observations inédites suivantes relatives aux 
apparitions du Faucon kobez (Falco vespertinus) dans le Midi de la 
France : ces notes ont été groupées par départements ou par 
«régions » (Crau et Camargue), mais on voudra bien remarquer que 
l'accumulation des observations en Camargue traduit tout autant 
la fréquence et la distribution des ornithologistes qu'une préférence 
de ce Faucon steppique à stationner au printemps dans les parties 
sèches et plates de la Camargue ; on notera aussi qu’une majorité 
des observations ont été faites en 1947 et en 1956, ce qui correspond 
aux notes accumulées par les observateurs suisses. 


Pyrénées orientales : 4 individus (dont 1 mâle adulte) près de 
Formiguères (Capcir, 1.506 m.) le 26 avril 1947 (L. HorrmaNN). 


Gard : 11 individus (9 ensemble plus 2) sur les fils du chemin de 
fer d'Arles à Nimes, à 3,5 km. au NW. de Bellegarde, le 18 mai 
1947 (H. Lomoxr), 


Vaucluse : 1 couple chassant au bord de la D2 entre Gordes et 
Joucas, au lieu-dit «les Gervais » (190 m.) le 20 mai 1956 (Georges 
Roux, WABerw, Berne). 

Bouches-du-Rhône : 

A) Crau : 2 mâles branchés sur le même arbre au bord de la 
N. 568, à la hauteur du Mas de Chausson, le 16 mai 56 (G. Roux). 

B) Camargue : 8 observations d'individus isolés ou de groupes 
du 3 au 15.5.1947 (Gageron, Romieu, Tour-du-Valat). Maximum 
à cette dernière date : 8 à 10 (mâles et femelles) entre Arles et Alba- 
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ron, 2 ou 3 près de Méjeanes et quelques-uns près de Sylvéréal 
(L. Horrmann) (Cf. les observations de Costuère-du-Gard, plus 
haut !). 

1950 : {individu (? ou juv.) le 31 juillet près du pont d’Ulmet 
(Martin Scawarz). 

1951 : 1 mâle au vol à l'étang de l'Arameau (Petite Camargue) 
Je 16 mai (H. Lomonr). 

1956 : Passage printanier très notable : nous avons pu recueillir 
une douzaine d'observations du 23 avril (1 exemplaire près de 
Villeneuve) au 17 mai (couple près de Notre-Dame-d'Amour) dont 
8 individus isolés (région du Sambuc, bordure nord du Vaccarès, 
route Albaron, Saintes-Maries, ete.) ; maximum 5 mâles et 3 femelles 
le 8 mai à l'Est de la Tour-du-Valat : encore 4 mâles et 1 femelle 
le 13 aux mêmes lieux (D’après les notes de Miles Crorr et GREEN 
et de MM. L. Horrmanx, M. MëLLEr, J. Pexor, G. Roux, RyaLL 
et Thompson, P, TATE). 








Raymond LÉVÈQUE, 
Station biologique de la Tour du Valat. 


Passages de Faucons kobez au printemps 
1956. 

Le passage de cette espèce a été noté en maints endroits en Suisse 
durant ce printemps. Voici les données de la France proche : 
Pontarlier, Doubs, 20 mai :3 43 © (BarRuEL, Gérouner) ; Vereitre, 
Haute-Savoie, 20 mai : 1 $ (PrICAM). 

L'espèce a été notée en Bavière ce même 20 mai (VOGELWELT, 
1956, 49). 





P. GÉROUDET. 


Becs-croisés en Provence. 

En Camargue j'ai vu et entendu les premiers Becs-croisés (une 
dizaine) à la Tour-du-Valat le 16 juin 1956; notés aussi les 22 juin 
et 24 juillet (une douzaine, dont au moins 2 4 ad.) et jusqu’au 
10 octobre au moins au même lieu. 

A Porquerolles, j’ai entendu des appels le 31 octobre et y ai vu 
un mâle le 5 novembre 1956 (bois du Grand Langoustier, extrémité 
Ouest de l'ile). 

Un sujet de Loxia curvirostra bagué a été repris dans le Var 
fin octobre : il avait été bagué en migration dans les iles d’Âland 
le 11 septembre 1956. 

R. LÉVÊQUE. 
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Becs-croisés en Finistère. 


J'ai observé 5 Loxia curvirostra le 4 novembre 1956 à Penfeld 
(6 kilomètres environ de Brest) : 14 et 4 jeunes ou femelles. 


O. LE FAUCHEUX. 


Becs-croisés dans l'Oise. 

J'ai vu le 2 septembre 1956 à Gouvieux, Oise, un Bec-croisé (en 
plumage gris-vert) sur le haut d’un sapin. J'avais aperçu la veille 
un groupe de quatre oiseaux, sans doute aussi des Becs-croisés. 


J. DE BRICHAMBAUT. 


Observations à la pointe du Cap-Ferret 
(Bassin d'Arcachon) en septembre 1956. 


16 septembre : un Turdus torquatus, pris vivant ce jour-là ou la 
veille, est de la race alpestris. 

417 septembre : important passage de Gobe-mouches noirs, 
Muscicapa hypoleuca. 

20 septembre : dans les dunes ou aux abords de la forêt, très 
important passage de Tourterelles Streptopelia turtur ; depuis le 
16 septembre, elles passent tous les jours en plus ou moins grand 
nombre mais ce jour là on en voit partout et la fusillade devient 
intense au niveau des nombreux miradors. Gros passage d'Hirundo 
rustica. 

22 septembre : passage intense de Syloia borin, qui se font tuer 
par des gamins. 

23 septembre : important passage de Becs-croisés Loxia curvi- 
rostra. Il débute dans la matinée, vers 11 heures il y en a partout. 
Ces oiseaux se déplacent par petites bandes qui, d’après les sujets 
tués, comprenaient des 44 ad. des ?9 ad. et des jeunes. Nous sommes 
partis le lendemain sans savoir si le passage s’est poursuivi. 





N. et J. PENOT. 


Rissa tridactyla à Paris 


J'ai aperçu au moins trois Mouettes tridactyles adultes et une 
immature sur la Seine au Pont-Royal le 16 février 1957, trois 
adultes autour de l'ile de la Cité le 28 février, et une adulte au 
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Pont d’Austerlitz le 19 février. La présence de cette Mouette sur la 
Seine doit être le résultat de la grosse tempête de l'Atlantique des 
jours précédents. 

R. LÉVÈQUE, 


Encore deux adultes et une jeune Mouettes tridactyles au Pont- 
des-Arts le 25 février 1957. 


Noël Mayaup. 


Pic noir en Saône-et-Loire. 


Le 7 octobre 1956 M. Joseph Drrosse, facteur à Chissey-en- 
Morvan (Saône-et-Loire) (non loin des départements de la Nièvre 
et de la Côte d’Or) a tué une ? de Pie noir Dryocopus martius, venant 
à peine de terminer sa mue. Le sujet est conservé naturalisé et je l’ai 
vu chez le préparateur M. SaLLor, d’Autun. 


J. ne LA ComB1E. 


Captures rares en février 1956. 


Mergus merganser L. Harle bièvre, 4 en plumage nuptial, tué 
à la Varenne, Maine-et-Loire, le 15 février. Poids : 1.900 gr. 

Mergus albellus L. Harle piette. — Au moins 3 © tuées à la 
Varenne. 

Melanitta fusea (L.). Macreuse brune. — 4 ad. tué à la Varenne, 


le 15 février. 





St. KowaLskr. 


Sterna fuscata à l’île Dumet. 


J'ai recueilli le 3 juin 1956 une dépouille momifiée, parfaitement 
conservée de Sterne fuligineuse Sterna fuscata L. sur l’île Dumet, 
Morbihan. Cet exemplaire, déposé au Muséum de Nantes, est le 
second pour la Loire-Inférieure. 

St. KowaLskr. 
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Ouvrages généraux 


SomErEx (V. G. L. van). — Days with Birds. Studies of Habits of 
Some East African Species. Fieldiana, Zool. 38, 1956, 520 p., 126 pho- 
tos. — Dans ce copieux volume l’auteur donne le résultat de ses nom- 
breuses observations sur la vie des oiseaux d’Afrique tropicale. La plu- 
part des espèces sont représentées dans des photographies d'intérêt 
documentaire certain, où figurent très souvent les nids. Le texte fournit 
maintes données biologiques utiles. — N. M. 


Biologie générale 


Parrrns (William H.).— Notes on the Brazilian Merganser in Argen- 
tina. Auk, 73, 1956, 473-488. — Le Harle du Brésil Mergus oclosetaceus 
n’était connu qu'à untrès petit nombre d'exemplaires. Une récente expé- 
dition a permis de retrouver l'espèce qui paraît habiter les parties supé- 
rieures des cours d’eau du Paraguay, Sud-Ouest du Brésil et Misiones 
de l'Argentine, en amont de cataractes que ne peuvent franchir certaines 
espèces de poissons carnassiers. Très sauvage, ce Harle vit surtout de 
poissons et ne paraît jamais survoler la forêt. Son nid a été trouvé dans 
un trou d’arbre à 25 m. de hauteur. — N. M. 


Donsr (Jean). — Notes sur la biologie du Colaptes Colaptes rupicola 
des hauts-plateaux péruviens. Oiseau R. f. O., 1956, 118-125. — Observa- 
tions sur ce Pie qui vit et niche en colonies. La nourriture (principale- 
ment des larves de Coléoptères et Lépidoptères) est obtenue à terre ou 
en fouillant la terre du bec. Les nids sont établis dans des tunnels sous- 
terrains creusés dans les berges des rivières. — N. M. 


__ Etude biologique des Trochilidés des hauts-plateaux péruviens. 
Oiseau R. f. O., XXVI, 1956, 165-193. — Les Trochilidés qui habitent 
les hauts-plateaux des Andes (altitude plus ou moins, 4 000 m.) sont des 
oiseaux rupestres fréquentant surtout les ravins, les parties de falaises 
abritées du vent. Leur alimentation consiste principalement en insectes 
(diptères). Leurs doigts et ongles sont relativement bien développés. 
La structure des nids d'Oreotrochilus eslella, composés principalement * 
de laine, est volumineuse, et ces nids, épais et chauds, constituent une 
protection efficace contre le froid et l'humidité de la température des 
caves ou abris où niche l'espèce, qui, d'autre part, a la faculté de tomber 
en léthargie. — N. M. 
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Comportement. Chant 


ALTMANN (Stuart A.). — Avian mobbing Behaviour and predator 
recognition. Condor, 58, 1956, 241-253. — Expériences pour déterminer 
si la réaction d'attaque et de tapage envers une Chouette est innée ou 
apprise. Les résultats varient selon les espèces, les individus et la saison 
parfois. 11 semble que cette réaction puisse être héréditaire chez Den- 
droica auduboni. — N, M. 


ANDREW (R.J.).— Normalandirrelevant Toilet Behaviour in Emberiza 
spp. Brit. Journ. Animal Behaviour, IV, 1956, 85-91, — Les Bruants sont 
incités à faire leur toilette quand des corps étrangers se trouvent dans 
leurs plumes, sur leur bec ou leurs pattes, quand leurs plumes sont 
dérangées, ou lorsqu'il ÿ a une élévation de la température externe. — 

. M. 





ARMSTRONG (Edward A.). — The Ecology of Distraction Display. 
Brit. Journ. Animal Behaviour, 11, 1954, 121-135. —— Analyse des condi. 
tions dans lesquelles le comportement de feinte de blessure ou de simu- 
lacre de l'impossibilité de fuite normale se produit d'une façon plus ou 
moins accentuée : on l'observe le plus fréquemment dans les groupes ou 
espèces où le nid ouvert peu important, n’est pas protégé, où il est situé 
à terre ou près du sol ; parmi les espèces ne nichant pas en société, qui 
sont susceptibles de devenir les victimes de prédateurs diurnes ; enfin 
ce comportement est particulièrement répandu parmi les espèces arc- 
tiques. Ce comportement, spécial aux oiseaux, paraît avoir une valeur 
certaine pour la conservation des espèces et, pratiquement, on ne l’ob- 
serve que dans celles qui sont sujettes aux attaques des mammifères ou 
des reptiles. L'auteur rappelle que ces manifestations semblent être dues 
au conflit entre deux tendances : défense du nid, jeunes ou œufs, ‘et 
fuite. — N, M. 











BERGMaN (G.). — Beteendestudier ôver ungar av skräntärna (Hydro- 
progne lschegrava). Vdr Vügelo., 15, 1956, 223-245. — Analyse des com- 
portements du poussin de Sterne caspienne jusqu’à l’âge de 2 mois. Le 
poussin reste pendant 7 jours dans ou près le nid, puis jusqu'à un mois 
dans un espace de 10 mètres carrés. A 37 jours il peut voler et devient 
indépendant à 2 mois. Réaction innée du poussin au cri de nourriture des 
parents, ainsi qu'au cri d'alarme. Développement de la voix, réactions 
de défense ; capacité de pêcher tardive. — N. M. 


RINGS (Hubert), FRINGS (M.), Cox (B.) et PrISSNER (L.). — Auditory 
et visual Mechanisms in food-finding Behavior of the Herring Gull. 
Wilson Bull. 67, 1955, p. 155-170. — L'olfaction ne joue aucun rôle chez 
Larus argentatus pour découvrir la nourriture. Par contre la vue et l’ouie 
guident l'oiseau. Celui-ci réagit même de loin à la vue d'objets brillants 
agités, d'une forme rappelant celle de poissons, de même qu'à l'émission 
par un congénère d’un cri spécial quand il trouve de la nourriture. — 
N. M. 

















MARLER (P.). — Studies of Fighting in Chaffinches. I. Behaviour in 
relation to Social Hierarchy. Brit. Jour. Animal Behaviour, 111, 1955, 
111-117. — 2. The Effect on Dominance Relations of Disguising Females 
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as Males. 1bid., 137-146. — 3. Proximity as a Cause of Agression. Jbid., 
IV, 1956, 23-30. 4. Appetitive and Consummatory Behaviour. 1bid., 
V, 1957, 29-37. — Des relations de dominance sont établies dans des vols 
de Pinsons, les mâles dominant les femelles. Si on colore les parties infé- 
rieures de femelles comme celles des mâles, elles dominent les autres 
femelles, mais sont dominées par les mâles. La distance à laquelle un 
autre sujet de l'espèce est toléré varie selon qu’il s’agit de mâles entre 
eux (21 à 25 cm.) ou de femelles entre elles (7 em.). Les mâles sont plus 
tolérants envers les femelles à moins qu'elles ne soient teintées du rouge 
des mâles. Ces femelles teintes réagissent entre elles comme si elles 
étaient des mâles. Les sujets ayant une attitude soumise sont tolérés 
plus près que ceux à attitude agressive. Normalement il n’y a pas de 
querelles en hiver parmi les Pinsons. Le combat n’est qu’une extrémité 
à laquelle sont réduits certains sujets pour leur défense, et il est souvent 
évité. — N. M. 





MoyniHAN (M.). — Remarks on the original sources of display. Auk, 
72, 1955, p. 240-246. — Certaines attitudes typiques de parades, ritua- 
lisées, semblent avoir pour origine des activités intrinsèques, autoch- 
tones, ayant un rapport direct avec la motivation de la parade même, 
tandis que certaines autres peuvent provenir d'activités de déplacement, 
allochtones. — N. M. 





STADLER (Hans). — Dar Gartenrohrsänger. Nachr. Naturwiss. Mus. 
Aschaffenburg, 1955, p. 22-27. — Le chant d’Acrocephalus scirpaceus 
nichant dans les buissons (var. horticolus) diffère par certains caractères 
des oiseaux des roselières. — N. M. 


STADLER (Hans). — Die Stimmen des Wespenbussards, Pernis apivo- 
rus (L.). Larus, VIII, 1954, 123-137. — Analyse détaillée de la voix de la 
Bondrée. 

Die Stimmen der europäischen Grasmücken. Anz. Orn. Gas. Bayern, 
1956, 413-433. —— Analyse et comparaison du chant et des cris de nos 
Fauvettes. L'auteur est le maître en la matière. 

- Die Stimmen der Alpengeier und-adler. Ver. z. Sch. Alpenpflan- 
gen und-Tiere. Munchen, 1956, 51-62. —— Analyse de la voix de nos 
Vautours, de l’Aigle royal et impérial et du Gypaète. — N. M. 

LES TERRITOIRES : 

Le n° 3, 1956 de l'Jbis, est entièrement consacré à diverses études con- 
cernant le territoire chez les Oiseaux. HINDE commence par en rappeler 
Ja définition, aborde la question du comportement territorial, et celles des 
diverses fonctions que peut remplir un territoire ou qu’on y attribue. 
Puis divers auteurs analysent le territoire, son étendue, sa défense et 
essaient d’en déterminer la fonction chez certaines espèces : Mc CARTAN 
et Simmons : Podiceps cristatus; BLANK et Ash: Perdix perdix ; SIM- 
MONS : Charadrius dubius ; HALE : Tringa totanus ; TINBERGEN : Larus 
sp. et Rissa; SWwaNBERG : Nucifraga caryocatactes ; Gr8B : Parus; 
ARMSTRONG : Troglodytes troglodytes ; Snow : Turdus merula ; YOoUN 
Turdus_ migratorius ; CoNDER : Œnanthe œnanthe ; HAARTMAN (V.) 
Muscicapa hypoleuca ; DurANGo : Lanius collurio ; LANYON : Sturnella ; 
Mouxrrorr : Coccothraustes coccothraustes ; MARLEr : Fringilla cœlebs : 
ANDREW : Emberiza citrinella et calandra ; G188 : Anthus spinoletta. 
Les résultats de ce symposium constituent une documentation essentielle 
pour l’étude de la question du territoire. — N, M. 
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WEIDMANN (Uli). — Some reproductive activities of the Common 
Gull, Larus canus L... Ardea, 43, 1955, p. 85-132. — Analyse des divers 
comportements, postures et cris de ce Goéland durant la reproduction 
et comparaison avec L. argentatus et ridibundus ; à cet égard L. canus 
est souvent intermédiaire entre ces deux espèces. — N. M. 


Woop-Gusx (D. G. M.). — The Behaviour of the Domestic Chicken : 
a Review of the Littérature. Brit. Jour. Animal Behaviour, 111, 1955, 
81-110. — Importante mise au point de nos connaissances sur les com- 
portements innés ou adaptés des Poulets tels qu’on a pu les expérimen- 
ter, et ce, dès avant l'éclosion. Bases physio-psychologiques de la domi- 
nance et du comportement incubateur et nourricier. C’est un sommaire 
très utile de nos connaissances. — N. M. 

— Aggression and Sexual Activity in the Brown Leghorn Cock. 1bid., 
V, 1957, 1-6. — I n'apparaît pas qu'il y ait de rapports entre le degré 
d’agressivité et l'activité sexuelle chez les coquelets. — N. M. 






Éthologie. Écologie. Population 


AUSTIN (Oliver L.) et Austin (Oliver L., Jr). — Some demographic 
Aspects of the Cape Cod Population of Common Terns (Sterna hirundo). 
Bird Banding, XXVII, 1956, 55-66. — La colonie de Pierre-Garin du 
Cape Cod où les baguages ont commencé en 1923 fournit des données très 
instructives sur la longévité et la biologie de l'espèce. Très peu de ces 
Sternes reviennent nicher à leur colonie d’origine avant l’âge de 3 ans. 
La colonie comprend en majorité des sujets de 3 à 6 ans (64 %), dont 

0 9% de sujets de 4 ans; la proportion des sujets âgés décroît ensuite selon 
une courbe de moins en moins forte jusqu’à 22 ans. La mortalité durant 
la première année n'a pas pu être déterminée exactement : elle est sûre- 
ment très élevée, tandis que celle des oiseaux de 2, 3 et 4 ans doit être 
relativement faible : théoriquement 20 % des jeunes doivent atteindre 
l’âge de 4 ans pour que la population de la colonie puisse se maintenir. — 
N. M. 


Bapewnorst (M.). — The effect of a Hailstorm on Wintering Euro- 
pean Storks. Ostrich, XXVII, 1956, 89-00. — Plus de 500 Cigognes 
blanches furent tuées en janvier 1956 par un orage de grêle dans la pro- 
vince du Cap. — N. M. 


BErGman (G). — Zur Populationsdynamik des Buchfinken. Ornis 
fennica, XXXIII, 1956, 61-71. — Comparaison du succès d'élevage de 
nichées de plusieurs groupes de couples de Pinsons. Sur une île presque 
sans arbre, le succès fut nul plusieurs années de suite. Le pillage des Cor- 
neilles est très sensible. — N. M. 





KUMERLOEVE (H.). — Hannovers Archivmaterial über Greifvogel- 
vernichtung im 18. Jahrhundert. Bei. Naturk. Niedersachsens, 8, 1955, 
p. 37-39. — D’après les primes payées pour les captures d'oiseaux de 
proie, en 95 ans,au xvure siècle, il y en eut 624.000 de détruits dans les 
régions de Hanovre, Lunebourg, Lauenburg et Brème. — N. M. 





Kuropa (Nagahisa). — Field Studies on the Grey Starling, Sturnus 
cineraceus Temminck. Misc. Rep. Yamashina’s Inst. Orn. Zool., n° 7, 
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1955 et 8, 1956 [en japonais avec résumés anglais]. — Etude des besoins 
écologiques de cet Etourneau : troncs d'arbres pour nicher, massifs de 
bambous comme dortoirs en hiver, rizières et champs cultivés pour se 
nourrir. Les jeunes de la première nichée sont nourris principalement de 
Gryllotalpa pris dans les champs prêts au repiquage du riz. Quand le 
riz a grandi, les rizières deviennent impropres à la recherche de la nourri- 
ture : très peu de jeunes de seconde nichée peuvent être élevés. — 
N. M. 


LünrL (Hans). — Schlafgewohnheiten der Baumläufer (Certhia bra- 
chydactyla, C. familiaris) und anderer Kleinvôgel in kalten Winte 
chten. Vogelwarte, 1955, p. 71-77. — Comme le font les Mésanges, Roite- 
lets, Troglodytes, etc., les Grimpereaux pour passer les nuits les plus 
froides de l'hiver se réunissent en une masse serrée de 10-15-20 sujets, 
sur des dépressions d'écorce, têtes cachées, queues en dispositions diver- 
gente. — N. M. 





LôHrL (Hans). — Welche Meisenarten verstecken Futter ? Vogekvelt, 
1956, 210-212. — En plus de Parus cinctus, en Norvège, P. ater, cristatus, 
atricapillus et palustris cachent et amassent de la nourriture (Haftorn, 
1953) ; P. atricapillus agit de même en Allemagne. — N. M. 


Biologie de la Reproduction 


DiessELnorsT (G.). — Gemeinschaftliches Brüten von Wacholder- 
drossel und Raubwürger. Vogelwelt, 1956, 80-84. — Analyse de deux cas 
où des Litornes nidifièrent dans le territoire de reproduction de Lanius 
excubilor : tolérance mutuel'e des deux espèces ; attaque par les Litornes 
seules des Corneilles ; réussite des nichées des deux espèces. — N. M. 





Leca (Ken). — A sea-cave nest of the Black Swift. Condor, 58, 1956, 
183-187. — Description du nid et du jeune de Nephæceles niger, très 
voisin du Martinet noir : le nid, assez important, était constitué d'algues, 
surtout Enteromorpha et d'un peu de mousse. Le jeune, à 2 semaines, 
porte un duvet abondant. — N. M. 


PouLSEN (H.). — Breeding of the Sénégal Combassou (Hypochaera 
chalybeata Müll.) in captivity. Avicultural Magazine, 62, 1956, 177-181. — 
Au Sénégal, le Combassou paraît être de façon constante parasite de 
Lagonosticta senegala, comme l'ont montré les observations des Morel 
publiées dans cette revue (Alauda, 23, 1955, p. 281). L'absence de nids de 
cette veuve avait d’ailleurs conduit antérieurement NEUNZIG, BANNER- 
MANN et CHAPIN à formuler cette hypothèse. En captivité cependant 
PouLsEN vient d'observer que le Combassou pouvait parfaitement, en 
l'absence de nid de Lagonosticta, construire lui-même son propre nid dans 
lequel 2 jeunes furent élevés. Dans ce cas les deux sexes prirent part à 
l'incubation (au moins pendant la nuit) et au nourrissage des jeunes avant 
leur sortie du nid. Par la suite seul le mâle fut observé nourrissant les 
poussins. Le parasitisme du Combassou serait donc facultatif et l'espèce 
est susceptible, en l'absence de son hôte habituel, de présenter un com- 
portement reproducteur normal. F. BOoURLIÈRE. 
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SronEnouse (B.). — The king penguin of South Georgia. Nature, 178, 
1956, 1424-1426. — Première étude écologique complète de l’Apteno- 
dytes patagonica en Géorgie du Sud. Le cycle reproducteur dure plus 
d’une année (14-16 mois) et une même femelle ne peut élever que deux 
jeunes en 3 ans. Dans une colonie, la ponte s'échelonne sur 5 mois et demi 
(fin novembre-mi avril). On peut y distinguer ceux catégories d'oiseaux : 
les nidificateurs précoces, qui ne se sont pas reproduits ou ont perdu leur 
progéniture l’année précédente et les nidificateurs tardifs, qui ont mené 
à bien l'élevage de leurs jeunes, et dont la ponte se fait surtout à la mi- 
février. Pendant l'hiver, les oiseaux qui seront des nidificateurs pré- 
coces s’éloignent de la colonie ou n'y font que de très rares visites. En 
1954, il y avait dans la population étudiée 3 nidificateurs tardifs pour 
2 précoces. Les oiseaux qui se reproduisent pour la première fois forment 
un groupe intermédiaire et pondent au début janvier. Si les nidificateurs 
précoces perdent leurs œufs, ils peuvent pondre à nouveau avec les nidi- 
ficateurs tardifs. -— Les stades du comportement reproducteur sont les 
suivants : 2 à 3 semaines d’engraissement au large, 4 à 5 semaines à terre 
pour la mue prénuptiale pendant laquelle les ciseaux jeûnent et perdent 
environ la moitié de leurs poids, seconde période (2 à 3 semaines) d'en- 
graissement au large, parades nuptiales (3-6 semaines), choix d’un empla- 
cement dans la colonie défendu contre les congénères (bien qu'aucun nid 
ne soit construit et l'œuf unique incubé dans le rer li abdominal), incuba- 
tion de 54-55 jours (les 12 à 15 premiers assurés par le mâle seul), éle- 
vage des poussins pendant l'hiver et le printemps (durée totale : 10- 
13 mois). — Les poussins restent d’abord: avec leurs parents pendant 
le premier mois de la période d'élevage et ne se groupent en crèches que 
par la suite. Dans les crèches, les parents ne nourrissent que leur propre 
jeune. Ceux-ci ne sont abandonnés à eux-mêmes que lors de leur première 
mue.— En hiver, le nourrissage des poussins par les adultes est irrégu- 
lier et le jeune n’est parfois visité que toutes les 5 à 6 semaines. Jusqu'à 
2 kilos de bouillie de Céphalopodes peuvent être administrés en une 
seule fois. Dans l'intervalle, les adultes peuvent régurgiter à leurs petits 
jusqu’à 100 grammes par jour de mucus sécrété dans leur gésier. La crois- 
sance continue pendant toute la seconde année et le plumage juvénile 
remplace graduellement le duvet. Les jeunes vont à la mer pour la pre- 
mière fois à partir de décembre. — F. BoURLIÉ 


























WarHAM (John). — The breeding of the Great-winged Petrel Ptero- 
droma macroptera. Ibis, 98, 1956, 171-185. — Observations de la repro- 
duction de ce Pétrel faites sur l’île Eclipse, Ouest de l'Australie en 1954. 
Ce Pétrel niche durant l'hiver austral, et paraît d'autre part d’habitudes 
sédentaires (?). Le nid composé de quelques fibres végétales ou feuilles 
est établie soit sur le sol, de préférence dans une situation abritée (buis- 
sons, creux de rocher, sous des racines) soit plus volontiers dans un trou 
du sol, certains ayant même un tunnel d’entrée fort long. L'incubation 
d’après une seule observation du gardien du phare serait de 53 jours 
environ, la ponte ayant lieu en mai. La pariade et l'établissement des 
nids commencent en mars. L'éclosion a lieu en juillet et après une 
période d'élevage de 128 à 134 jours (2 poussins) le jeune prend son envol 
(en novembre). Les parents nourrissent le jeune jusqu’à sa sortie du nid. 
N. M. 





WEIDMANN (U.). — Observations and Experiments en Egg-laying 
in the Black-headed Gull. Brit. Jour. Animal Behaviour, IV, 1956, 150- 
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161. — Si on supprime les œufs au fur et à mesure de la ponte, dans un 
nid de Mouette rieuse, on peut obtenir jusqu’à 7 œufs (au lieu de 3 nor- 
maux) et en tout cas au moins 4. Si on enlève les œufs la ponte terminée, 
une ponte de remplacement est effectuée dans un délai de 8 à 13 jours. 
Si on met de faux œufs dans le nid avant la ponte, on peut inhiber tota- 
lement celle-ci, ou la retarder et la rendre d’un ou de deux œufs seule- 
ment. C’est l'incubation qui provoque l'arrêt de la croissance des folli- 
eules et celui de la ponte. Etude menée sur une grosse colonie de ces 
Mouettes. — N. M. 


Distribution géographique. Migration 


La revue The Ring éditée par W. Rypzewskt, 1 Altyre Road, Croydon, 
Surrey, est un véritable instrument de liaison et de coordination des 
méthodes de travail entre les stations de baguage du monde entier. Elle 
tient un courant des reprises les plus spectaculaires, où intéressantes au 
point de vue longévité ou distance, ainsi que des rapports des stations 
de baguage ou des études concernant la migration. C'est dire tout l’inté- 
rêt de cette Revue pour ceux qui s'intéressent à la migration. Abonne- 
ment annuel : 16 shillings. — N. M. 


Caro (Dr. E. A. di). — Il fringuello alpino (Montifringilla n. nivalis 
(Linneo) forma propria anche degli Appenini. Riv. ital. Orn., 1956, 55- 
61. — La Niverolle niche communément au-dessus de 1.800 m. dans les 
Apennins des Abruzzes (Majella, Gran Sasso, Terminillo, ete.). — N. M. 


Euus (D. V.). — Observations on the Migration, Distribution and 
Breeding of Birds in the Canadian Arctic during 1954 and 1955. Dansk 
Orn. For. Tidss., 1956, 207-230. — Intéressantes données sur l'avifaune 
du Canada arctique, la reproduction, la migration, le déclenchement de 
celle-ci par rapport aux conditions climatiques, ete. — 





Hupec (K.). — Der Zug der tschechoslowakischen Populationen des 
Stars. Zool. Listy, fol. zool. 1956, V (KIX), 211-232[en tchèque avec 
résumés russes et allemands]. — D'après les données du baguage, l’hiver- 
nage des Etourneaux de Tchécoslovaquie a lieu principalement en Afrique 
du Nord de la Tunisie au Maroc, et surtout en Algérie, et à un moindre 
degré dans le Nord de l'Italie, le Sud de la France et l'Espagne. — N. M. 


Moreau (R. E.). — The Iberian Peninsula and Migration. Bird Study, 
3, 1956, 1-25. — Coup d’œil et révision des données concernant la migra- 
tion en Espagne et Portugal, avec référence spéciale aux données du 
baguage. — N. M. 








NieBumr (Otto). Zug beobachtungen auf dem Mittelmeer im 
Frühling 1951. Orn. Mitleil, 8, 1956, 66-68. — Observations sur la migra- 
tion en mer de Marseille et Gènes à Alexandrie en avril : la traversée 
de la mer Ionienne par maints Passereaux souligne la traversée de la 
Méditerranée sur un large front. — N. M. 


Nonpsrrôx (G.). — Uber die Expansion des Karmingimpels, Carpo- 
dacus ergthrinus Pall., während der letzten Jahre in Finnland. Ornis 
fenn., XXII, 1956, 19-28. — Extension du Roselin cramoisi en Finlande 
durant ces dernières années. — N. M. 





Source : MNHN. Paris 


80 ALAUDA. XXV. — 1. 1957. 





REDMaN (P.S.). — Notes on selected migrants at Cap Griz-Nez, 
North France, in 1955. Brit. Birds, XLIX, 1956, 396-397. — Résultats 
pour quelques espèces d'observations faites au Cap Gris-Nez en avril, 
septembre et octobre, — NM. 


Rice (Dale W.). — Dynamics of range expansion of Cattle Egrets in 
Florida. Auk, 73, 1956, 259-266. — Etude de l'établissement du Garde- 
bœufs en Floride du Nord. 11 apparaît que l'extension de l'espèce se 
poursuit à l’occasion de la remontée vers le Nord d'Ardéidés hivernant 
plus au Sud, qu'accompagnent alors les Garde-bœufs tandis qu’à cet 
égard, l’erratisme après nichées ne paraît pas jouer de rôle, — N. M. 





SaiT-PAUL (Ursula von). — Compass directional training of Western 
Meadowlarks (Sturnella neglecta). Auk, 73, 1956, 203-210. -— Pour con- 
firmer et contrôler les expériences de KRAMER l’auteur a renouvelé ces 
expériences de recherche de nourriture dans une direction déterminée 
par la hauteur du soleil avec des Sturnella neglecta et a obtenu des résul- 
tats analogues à ceux de KramER avec des Etourneaux. Ceci peut faire 
penser que la faculté de s'orienter selon la position du soleil et l'heure 
de la journée, est inhérente et générale parmi les oiseaux. — N. M. 


STRESEMANN (E.). — Bausteine zu einer Ornithologie von Kreta. 
J. Orn., 97, 1956, 44-72. — Très important travail sur l’avifaune de la 
Crète, donnant une liste des espèces reproductrices, des reprises de sujets 
bagués et les observations inédites faites par Stielmann et quelques 
autres durant la guerre dernière. — N. M. 





VALVERDE (Jose A.) et WEicKerr (P.). — Sobre la migracién de 
varias Garzas españolas. Munibe, n° 10, 1956, 22 p. — Premiers résul- 
tats des baguages d'Egrella garzella, Ardeola ibis et Nyclicorax nyctico- 
rax faits dans le sud de l'Espagne (Doñana). Des reprises de Garzettes 
ont été faites à Madère, aux Canaries et au Maroc, de Bihoreaux en 
Italie du Nord et Tunisie aux migrations d’automne, Aucune reprise 
de garde-bœufs n’a encore été faite en Afrique. — N.M. 


WESTERNHAGEN (WW. von). — Ornithologische Beobachtungen aus 
dem Ebrodelta. Orn. Mitleil, 8, 1956, 181-183. — Observations faites 
dans le delta de l’Ebre. Dans une collection locale figure un sujet de 
Fulica cristata. — N, M. 
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